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DlSTHXaUTXOïr SB PISOE 

MM. Duatiüs. VICTOR, li an«, Tils de Fra»cisco«( ils MII«*Abûrct. 

OiKR. CUNSI'RLU, ftlle du nurqui* ils Msurra. . . . (UaaLsLi 

M«cRAXiTrc. MAROtERITC, mire de Frtari«<*o Fsraudt. 

Mavkicr Ci»TS. Ur DuassTigvs, Solrat», Facticcs. 

La tcènt tt pasit dt iwi joari. 




Drviu lie mettes ••■>»< >*« re|M«eKil*a et il« lr*diKiiM dan* c«tU fume 



Mr bonne pelite femme . — & toi ce drame êcril en rU snirèes, au fofi-r des liens , alor> que j'étais proscrit. On a souri en France d'y voir 
tant de fois revenir le nom de b Prcividcore, H l'ii» de ceux qui ont rRÎUé le retour Je ce nom sc trouve pourtant au foyer de ma patrie 
comme Je me tnmvaiv àcviui de l'EspaKoe, qiiaudj'ai laisse le Kiïs de t'ArevgU tnrnber de nia plume. — Les uns ont la oosUl^ie religieuse; les 
autres ont U imslslfie athée. — Tant mieux, c'est à la diversité de ces seotiincnis tyu'on rvcouoail la différence des motifs qui ont éloigné les 
uns et les RUlrcs de leur soi naUl. Q. IIUGELUANN. 



ACTE I KT PROLOGUE. 

Le double Criuie. 

Le ihAllre repu'seRte le fond d'une vsllée silcée dans les monUgOM de la 
CalaloRue. — A gauche, use i-hauiniére de pauvre apparence 1 la porte de 
lequrile se Imuve uo banc. — Ailrude, quelques arbres touffes.'— An fond, 
les Pyrénées, dan* les divdfs plans desqaelles se perdent plusieurs ehenuos. 



SCK^E IMIEMIÈUE 

Marguerite, pus* KEHNANÜ, «èl« ee w»r eMieremeal. 

MARCt'ERlTC, h»Ic tv aiaat, tulw d«vaiisj* rtaender*. 

Le jour cuinmence û baisser; le soleil a'esl perdu dans ks 
montagnes, et Francisco n'est pas de retour encore... Qui 
peut l’avoir retenu, lui si exact de coutume?... Heureuse- 
ment que l’enfant dort encore* — Sainte vierge Marie, pro- 
tégez cet iniioceni ! 



FtUt.tA.ID. S«r let Senui'iM iiàrolrt ds It-rsarriiB, Il ert •pfw ■■ toad. I 
•rmUt cb«rch«r m r«aie, ri »nol »p«tv« >* virMIr, il ilmcr*)! U Kvns. 

Donne mère, au nom de la Vierge dont vous venez de pro- 
noncer le nom, pourriez-vous m’indiquer le chemin du chi- 
teau de Masana? 

HARCITEniTE. 

Ah! mon Dieu!... Vous m’avez fait peur! 

FERRA>Ü. 

Peur ; et je vous ai parlé au nom de la vierge Marie! 

MARGUERITE. 

Que voulez-vous, depuis quinze jours nous sommes ici 
dans des transes mortelles. 

ITIUVARD. 

Est-ce qu’il SC passt^rait au milieu de ces montagnes quel- 
que chose d'extraordinaire ? 

MARCI'ERITE. 

D’où venez- vous donc, inotisiinir, pour me faire une ques- 
tion pareille? N'èles-vous |ias un ami de monsieur le marquis? 
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i.i: tn.s 1) 

rrn\i>r». 

Son, ma lionne mère; j'ni rive üo Frinioe, de rari«, où j'ai 
lormind dernièrement nic>i ilndes. 

Vous êtes avocat? 

r»:RRA5i). 

Non, je suis mMecin ; je me rends directement au château 
dont je Vous demanda le chemin, et où je siiisapiield par une 
lettre me promettant <iu1i m'y sera fait des révélations im> 
porlanteii sur ma famille «pie je n'ai jamais connue. 

MAhcceJUTË.* 

Pauvre jeune homme!... El l'on ne vous a pas conseillé en 
France de ne point venir en Esftagnâ dans ce roomenl? 

rea^ot). 

On m'a parlé de guerre civile, de luttes intestines; mais 
comme j'av'ais hâte de ne plus être orphelin, j'ai continué mon 
voyage. 

HARCt'Ulll'TK. 

Et Ton ne vous a rien dit avant d'entrer dans les mon- 
tagnes? 

FEaavMi. 

Itien... Seulement, quand je suis sorti de la dernière ville, 
un vieillard à qui j'avais jeté une aumône m'a crié : Dieu 
vous gardai... J'ai cru que c'était une mauièn' de me remor* 
der, et j'ai poursuivi nui rotite. 

MAaOKMTI.. 

Sans armes? 

FUI.VAM). 

Sans armes. 

UAhCLuam:- 

Alors, vous avez été heureus d'écbapper aux Ixmdes qui 
|iarcourent ces inuntagnes «ous le prétexte de fw'rvlr l.» cause 
de l'infant don Carlos. Elle.s vous auraient pris {H:ut-élrc pour 
un espion de Sa M^esté la reine, cl alors... 

PEa?l*7<D. 

Heureusement il n’en a point été ainsi... M.iU le cliemin 
du château, je vous prie? 

NVRCLI.HIIC. 

Oh ! pour cela, c est facile, et vous ne rencontrerez pa.< de 
radieux sur la roule... Le marquis en a fait une place de 
guerre, quoiqu'il n’ait avec lui que six domestiquos cCVon 
ami le comte de Kalerno. Prenez la traverse, vous univerez 
plus vite. Suivez rc sentier; tmirm'Z à droite, quand vous 
rencontrerez une croix ; vous verrez le château. 

FFRNAMI. 

Merci mille fois, (a furt.) Je vais donc enfin mu connaître! 
{il Ta «'Aoifa*?.) Au rcroir, lionne mère. 

H\Rc« kRirc. 

Oue Dieu vous accom[>agnc et vous protège 1... Fraucisi» 
ne revient pas... l/enfaut se réveillera hieiitd, d m.idemoi- 
selle Consudo... mademoiselle... non, non... nia Hile, .ma 
Hile chérie... et cet enfant que je vais embrasser, c'est mon 
sang comme le sien! (tii* r<»ira üm« la caba&e.) 

Sr.KNK 11 

hAf.EltSO, tal.l h'NRW'*. 

Ne m'accompagnez pas plus loin... Jac<d»o, porte celte 
dépêche à la junte de Catali^ne; dis à sa’S mctiibres que je 
suis tout dévoué aux inlérêu de la lM>nne cause... louant h 
vous, demciiri'z dans ce bois, et au son de ce cor acrouroz ici, 
j'aurai probablement bcstiin du vus services... J'ai brûlé mes 
vaisseaux. II faut que je IvUe ce mariage, car il deueitdrail 
imp<iSsible si le minpiis appreiiait mes engagements envers 
le parti de l*in'’ant... Ce vieil iiuieitsl liésile; il h appris ce 
matin que sa Hile se rend ici pour voir le (Ils de sn nourrice , 
et il croit à quelque amour |taalural qu'il a la sottise do 
prendre au sérieux; puis il y a un certain méderiH français, 
je lils d’une mailresse, qu'il prétend légitimer et qu’il allen J. 
OhJ je itô suis |tas homme à laiimT échapper celte occasion 
de consolider ma fortune... Mon pure est arrivé à capter l'a- 
mitié du marquis, il faut que. j’arrive à mon tour n réaliser 
ccUe alliance, objet de bjule iikui ambition. l..e vieillard 
m'a donné rendez-vous ici; je ne sais ce que le bu>ard tn’iu- 
Sfiirera , mais il faut d’atHU'd que ou lille devienne ma femme, 
et qu'enauitc »un prétendu fils ne le trouve pas vivant, l'n 
coup de poii;nard n'a pas de nom... [a guerre civile couvrira 



•: I/AVEUüLE 

tout de son ombre, et je serai riche encore... J'ai essayé do 
quoslioimer adroitement ce Francisco, je n'ai rien pu &ivoir; 
mai-' j'iii éveillé rambltion dans sou conir ,elle y grandira, 
et au bisoiii il en siTa la victime... Si j’interrogeais sa mère? 
Nom... Voici le marquis. 

Sa'-NK III 

LE COMTE, LE MAHQMS. 

it UAHOtiS. 

Vous m'attendiez, Falcmo?^Je suis en retard. 

FAUR^O. 

Je ne suis ki que depuis un moment. 

LE MABQU8. 

Et vous n'avez vu persomio entrer dans cette chaumièr- ? 

FA1.F.RM>. 

Personne. 

l.r. MARUl iS. 

C'est bien... El de Barcelone, vou^ n’avez rien su? 

FAI.EBRU. 

Bien ; pas un voyageur nVsl anivé de France. 

LF- MARU^lS, t'afp««4ni at Rra* 4u Coial*. 

C'est singulier : s'il était partide Parts il y a huit jours, cl 
qu'il ne »e fût pas arrête en route, aujourd'hui je devrais le 
presser sur ai<m cœur... Mais peut-être se sera-t-il elTrayc à 
la peaséc de voyager dans un pays que U guerre civile dé- 
chire, cl U ne sera i»oiut parti... 

FAI-LR.NO. 

S'il ne venait pas, si le désir qu’il doit éprouver do con- 
naître et d’diiner son |vre ne l'emportait |uanl sur <a crainte 
d'entrer eu Espagne, pcrsistoriez-vous d.ins la pensée «le lui 
donner voire nom? 

LL UAlHIll'*. 

Ma lettre n'était pas bien précise; elle ne lui assurait rien. 
« Venez, lui disait-elle, cl vous apprendrez des choses impor- 
tantes sut volie oiHgine. » 

FAIXIR.VU. 

Si j’étais orphelin et qu’une pareille lettre m’airivâl, je 
traverserais vingt champs de bataille pour aller appreudre le 
nom de ceux qui m'auiaicnl donné le jour. 

LL MARUMA. 

Je sais que vous êtes un brave cl généreux jeune homme, 
Falerno... .Mais n'ai-je pa*- hiori d<.'s torts ù me repnichcr en- 
vers cet enfant?... Sa mère, morte en te mettant au moruio, 
n'a pu lui iaisMTtnon nom, parce que, dans mon fol orgiuûl, 
j’avais rougi do lu donner à la [Kiuvrc orphuline qui n'avait 
pas rougi, elle, d'êlru toute à moi en édiange de ma (vàmlc 
de gentilhomme exilé. 

iAua:(o. 

Ces cbo9e»-là se voient tous les jours. 

LL HAiO^IS. 

Ces cboscs-là sont des crimus!... L'hommo qui abuse de 
sou nom, de sou iiilulligence ou du sa force pour tromper une 
fcnuiic, commet uuc faute que tous les remords de sa vieil- 
lesse ne sauraient réparer qu’à demi... Si dans huit jours 
Fernand n'fvt pas ici, si je n’ai pu le faire mon héritier avant 
que VIKJ9 soyez l'Aipoux de ma Hile, j'irai en France vous at- 
tendre avec elle, cl là je rAMicontrerai mon lils que je vous 
enverrai avec la luissiuu d'êlrc un lutteur de phus en faveur 
de 1.x bonnt* caiii«\ 

FA1.LR>0. 

Vous por<>islcz donc dans le dessein de me voir quitter votre 
fille le lendemain même de noire mariage, pour aller dé- 
fendre la cause de U jeune reine? 

LC MAlUjL'tS. 

J'y persiste. 

F.ALCRKO. ' 

Et si la mort... 

l.K MARgil!». 

Les hommes d’antrefüU avaient cela de meilleur que nous, 
mon gendre, qu’il^ne faisaient potut de réflexion quand il 
s'âgiss^t de défendre une opinion... Si j’éUis jeune encore, 
j'iraii avec vous. 

FALKRNO. 

Vous savez, marquis, que je |>arlc dans l’inléfèt »eul de 
notre cltèrc Consucio. 
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I E MaMQI'M. 

Je vou.1 ai déjà dit que je >t>u« savais hr&vc... vous ne 
‘ sorioï puint le lUs de voire père si vous n’avics le cteiir haut 
placé... Mats «xcu|Hms*r)0(» de ce qui nous antètie ici. 

t «I FlOiO. 

Maïquis... 

I.K MAHOUlS. 

Si mes craintes élaicm fondi^s, si ma fille ne reculait de 
jour on jour son union avec vous que parce quelle aime son 
frèro de lait, je me croirais chAtié par l»icn... l'elut qui sème 
le déshonneur ne recolle hU ou tard cpie le dc^honneur. 

rALCKÜO. 

\iM srai[>ç;oiis sont injurieux prmr Consiielo... Klic me con> 
liait à |H.‘iiic... Ouand vous m'avez amené de Madrid, il x a 
un m<ds, elle m’a vu pour la première fois... Jo comprends 
qu'elle recule devant une uiii«n que les circoiislances préci- 
pitent, et je ne croirai jamais... 

LE MARUCIS. 

C’est que s’il en était ainsi, Falcrno, je vous rendrais votre 
parole ci vous me rendriez la mienne... Ma Clle serait l'épouse 
de celui qu'elle aurait écoulé!... C'est un honnête homme... 

Je ne la cliAlierais qu'en l'obligeant à vivre dans la chaumière 
de son époux; et si elle y consentait sans se plaindre, je lui 
ouvrirais mes bras au premier pi;tit-fiU qu’cite me donnerait. 

rALERNO. 

Votre lilténiiisme eslaveugle, marquis... Et si, du reste, ce 
KraiiciSA'o i^t un pal‘ti^an de l’infant don t^arlos, comme on 
me l’a dit? 

I.E Mvauii'-. 

Oli! alors... 

» ^LM^O. 

Duo feriez -vous y 

LE MARVetS- 

Jc le tuerais ou il me tuerait... Son opinion pont être sainte 
comme la mienne; mais U n’aurait point nimi enfant!... Fa- 
lerno, je suis malheureux... Vieillard, je paye les erreurs do 
ma jeimcsse... S*iyet toujours digne de vqus-ménie, mon ami, 
et vous n'aurez pas à dire ce que je dis, quand le voir de vos 
jours aura blanchi vos cheveux... Entrons IA. (ii t> rraf.p<rr s h 

a« b clnaMtm.) 

CALKaao. 

Tout sera décidé te soir, et il est temps, c*ar ce vieillard 
e.st fou. 

n 

U.s Mlmls, MAIU'.l KltlTE. 

MARU KHI1R. 

Dni frappe?... (ünl! monsieur le marquis... 

LE MARvns. 

Ma nUoGuisuelo viendra-t-elle ici ce soir, Marguerite? 

MVRCl'LRITK. 

Voire fille, monsieur le marquis... votre fille... vous me 
demandez cela, et vous savez que ces monts sont pleins de . 
guérillas... 

LE MAMOUIS. 

Je vous demande cela parce que je «lis que ma fille vient 
ici tous les soirs, et que celui qui la reconduit à Musirra no 
craint point les guérillas. 

maruirriti:. 

Monsieur le marquis, ne emyez rien do ces choses-là... ü 
est vrai qu’une ou deux fois mademoiselle Consuelo est venue 
«>t que mon Francisco l’a reconduite; mais elle venait me 
voir, m'apporter quelques fruits. 

LE VARot’IS. 

Vous ai-je donc dit qu'elle vint pour quelque chose? (a 
iraiemu.) Kalêmo, vous le voyez, la pauvre femme sc defend, 
duuc il y a faute. 

MARCIERITE. 

Je ne me défends pas, moiisioui' le manjuis... De quoi vou- 
lez-vttus (|ue je me défende?... Je suis toute tremblante partie 
que mon Francisco n’est (las de retour encore... et puis, vous 
avez fraïqié si fort... 

LE MARgnS. 

Ilassiirc-tol et donne-nous un vase de lait sur ce l»anc... 
Nous attendrons Kiancùcu. 



NARliULHirS. 

Vous l’attendrez, monsieur le maniuis?... et peut-être ne 
viendra-t-il pas... Oui, mainlenant je me souviens qu'il m'a 
dit que ce soir peut-être il coucherait à la ville. 

LE MARgns. 

C’est bien. (r«i a Elle ne veut pas que nous restions 

ici... Venez... Je suis certain maintenant que nous siiipren- 
drons ici Consuelu dans um* heure, et que mem valt-l Fablo 
ne m’a point Irunqié... Je vous ai fait faire inulitement le 
voyage de Madrid... J’avais engagé ma |Mirole à votre père... 
j'ai voulu... 

IALLR.VO. 

Tout n’est pas désespéré, marquis; rien n’est certain en- 
core, et j'adore, moi, celle jeune tille dont vous avez pn>nn-< 
ptmr moi la main à mon pète. 

I.e NAHUOLA. 

■ Venez donc, nous causerons de cela dans ce hois. 

FALEaM), i fait. 

L'n signal, et mes hommes sont ici. (au Donnez-moi 

votre bras et appuyez-vous sur moi, je suis encore votre en- 
faiil. * 

SCÈM-: V 

MAlUil EHITK, H» CONSI ELO. 

NAROIEHITE, wulc. 

Je suis mortel... Le marquis saura tout sans doute, et il 
tuera, il fera tuer mon Francisco... J'ai été foUe de permellri* 
ce que j'ai permis... Hélas! je n’al su leur amour que. tro[* 
tard pour m'y opptiser... Celle nuit me sera fatale... Mon fils 
ne vient pas, CoiisucKi tarde, et peut-être le marquis a vu 
mon trouble, peut-être il va reparaître quand aoti enfant sera 
ici... Dieu du ciel! que devenir s'il apprend que Consuelo e*i 
niera?... Ah! c’est clle! (Qi« >« prm-iRu# ou^ei» qw 
b ira««rM,} MtiH enfant, partez, ne vous arrêtez pas un instant 
ici, nous sommes penJus! 

uoRst'ei. 0 . 

Tu m'elïrayes, Margnciite... Ouc veux-tu dire^ 

MAIIOUERITE. 

Je veux dire que votre père était là il n'y a qu'un instant, 
qu'il m’a demandé si vous viendriez ce soir, sidon votn* 
lialiUude, cl que pculn'lre il nous épie en ce moment... Mar- 
ions bas .. Je tnunhlais qu'il ne vous rcnconlrAl sur la route ; 
mais heureusement vous avez pris la traverse. 

EI.O. 

.N’as-tii pas vu passer il y a un instant, de ce cillé, un jeune 
liorimic vélu de noir? 

MARU EHIIE. 

Oui, un’ jeune homme... Il m'a demandé le chemin de 
.Masarra. 

CONStELO. 

Je l'ai reni'ontré dans la traverse... Je craignais d'abord 
que ce ne fût un factieux déguisé ; mais quand j'ai passé pri‘s 
de lui, U m’a saluée respectueusement siiusdire une parole... 
1 ^ sera quelque ami que mon père aura fait appeler... Ce 
doit être un homme courageux... Voyager seul et à celte 
heure dans ce pays! 

MARCHERITC. 

C'est vous qui êtes vaillanle entre toutes les remmesl Mais 
votre tranquillité m'épouvante; votre père... 

roMseeu). 

Mon enfant, Marguerite? 

MARU KRITF-. 

Misère de nous! parlons luis... 

fORSlEU). 

Mon enfant? 

MAROrrRITE. 

Il est là; il dort. 

El Francisco n’est pas de retour encore? 

MAROi'ElUTE. 

Crdeo au ciel... Monsieur le marquis voulait l'aUemlre... 
J’ai dit qu'il ne reviendrait pas ce st»ir de la ville... Puisse 
Dieu m’avoir fait dire vrai ! 

coascEio. 

Il ne lui est rien arrivé, surtout? 
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VAHCLTAIT£. 

vouI<>z<viius qui lui airive, aimé de lotis conmi^ il 
.. Ce|H.mdaiil, je vous ravouOj quand j'ai vu te soleil se 
iier, j cUiis inquiète... Vous allez l'cpui'lir après avoir 
y>ras.sé l'enfant, o’cst-ce pas? 

CO.HSIU.0. 

Non, j'allciidrai Francisco. 

MAiU.LEJUTE. 

Voire père... 

CO5»l'IX0. 

Liu'il vienne; J'aime mieux lui dire la vérité ici qu’au 
rhiiteau. 

MABUERtrE. 

Vierge Marie, il nous tuera !... 

co^sveLO* 

.Non, je placerai mon enfant dans ses bras... Tu t’étonnes 
de mon coui-agc ; je suis mère!... Si mon père était arrivé 
<le Madrid il y a -un an. je me serais luée; je me serais pré- 
cipitée de l'une de ces cimes , car je n’aurais jamais osé dii'e 
au vieillard : Je veux être, je dois être Fé(H)use de mmi frère 
de lait !... Mais mon père, après m'avoir laissée pres^iue seule 
deux longue! années, ii’cst arrivé de Madrid que huit jours 
après la naissance de l'innocent que tu gardes... S'il n'avait 
pas amené avec lui le fils d’un «le ses anciens com|iagiioi!S 
d'exil, auquel je suis destinée depuis ma naissance, je lui 
aurais de suite avoué ma faute... J'ai hé^ilé, j'ai ireinblé de 
briser le vieillard dans son orgueil de noble, dans scs e>pé' 
rances d'ami... Kt cependant, il faut que je fasae Crt aveu; 
il faut (pte je présente à mon père, Francisco ayant dans ses 
bras notre (ib, comme une défense contre sa colère. Chaque 
jour de précautions, de soin.*, de crainlcs, nous lu-end un 
mob d'existence, et j’ai Itesoiii de vivre pour mm enfant... 
Tu vois bien, Marguerite, que j'aiiiK'rais mieux que tout se 
dédd.il ce soir, <iue de remettre à demain encore une chose 
qui peut se faire aujourd'hui. 

XARCIEBITK. 

Ah! ma lille, ma fille!... J'ai été bi«m coupable, hien cii> 
miriclh?; j'ai trahi la confiance du marquis ; J’ai pcTml;'... 

CO>^ELO. 

Voyons mon enfant, voyons-te. {on <>(<014 4 ««ii Ue rnDctxo, 
>iui r««aaiin* M «ir naUoMi.) Ah! Fronci»:o!... C'est Francisco qui 
vient! mon Francisco! 

SCÈiVE VI 

Les FRANCISCO. 

rBABCISCO. 

Constielo! Lan» mes bras... aiini... tout près de mon cœur!... 
C«t-jl bien vrai que cette femme soit à moi. Seigneur! è 
moi, l'homme fans fortune, l'obscur montagnard, et qu'elle 
soit lii, me regardant de ces deux yimx à faire soupirer les 
angts!... Ton front, bonne mère... Vous étiez inquii'lcs... 
Vous êtes pAles toutes deux... Vous savez bien pourtant que 
mil n'insuiteru le château ni U chaumière, non à cause du 
châh^iiu oü il y a des armes, mais à cause de la chaumière 
oit je dors... 

COVM'ELO. 

Francisco, que veulent dire ces paroles? 

rRAKCtSCO. 

Rien, sinon qu’eu t'aimant, mon intelligence s'est agrandie, 
et que je st'rai un jour digne de t'ofTrir un nom égal à celui 
de ton père... 

CONSCELO. 

Ami, ne Unie pas Dieu une seconde fois... N'ayez pas 
d’ambititm, ou vous mn feriez croire que votu n’avez pas 
d'amour! 

FRA^a.<>CO. 

C'esl bien... Il« ntre cesArmes, mère, et caehc-lcs surtout. 

MAHOl KHIXt:. 

l’ourquol ne renlrez-vous i«s av«ïc moi? 

>RAAr.lSl.ll. 

J’ai quelque chose è dire à Lons«ielo. 

MARCUERITR. 

Ma mil», vmi* savez qu’ils juMixent revenir... Idlcsdui de 

paikT las. (Bit.' mlif.*/ 



IRAJiClSCO, mMUSkt Ccm»mi« 1<> Aa tMa lU:* aiktM. 

U>ui sont ceux qui peuvent revenir, et (•ouiquoî ma inèivT 
te dit-elle du parler bas? 

CO>SL'ELO. 

(1 y a une heure, mon père et Faterno, celui qu’il me des- 
tine pour époux, étaieut ici. 

FRANCISCO. 

Malédiction!... Il aura sans doute appris quelque cho.«e. 

CONSUELO. 

Tout peut-être. 

FB-incisco. 

• Tout! Malheur sur moi! 

CUNSUUO. 

Et pourquoi maUiCtir? 

FHAKCI.4CO. 

Pourquoi?.., 

CONSl'ELO. SU* t'MiitJ IB pl«it dc( »fbrM «t II w ^ilaee k »«• 

Ne t'ai-Je point dit hier que cette vie de secret et de craintes 
m’était à charge, que je désirais en finir, être maudite (ur 
mon père que j'ai ufi'ensé en t’aimant sans le lui dire, ou 
tomber dans ses bras avec m>lrc fiU cl loi! 

rRANUSCO. 

Le temps d’agir ainsi n’est (xiint encore venu. 

tON-*lELO. 

Tu t'abuses... 

FRANCISCO. 

C’esl loi qui es insensée !... Tu veux avouer tout à ton pèrv, 
au marquis de Ma«arra... Tu veux lui dire que sa tille a aimé 
ie fib de sa nourrice, et lu crois qu'il me tendra les bras... 
Tu le lromp(‘s... H ne comprendra pas, lui, que cet amour 
immense que j’ai ressenti pour loi a élevé ma raison au ni- 
veau de la tienite, et que le jour où lu le laissas convaincre, 
il n’y avait plus dè distance murale entre nous... Attends, 
attends eniure... Il veut t'imir à Falenm, refuse d’y consentir, 
mais n'avoue rien : les heures de tout diiN: viendront plus 
tard. 

CO.VslÆLO. 

Ali! parle rrancheiiient : tu inédites un projet fatal... Tu ne 
m'aimes pas, tu n'aimes pas notre enfant! 

rnANCisco. 

Je ne raimo pas!... Quand nous étions eufanU, je me se- 
rais fait ton chien, ton jouet pour te voir sourire , cl plus d'une 
fois, quand un de tes caprices n'étail point satisfait, tu m'as 
vu insuller, frapper des hommes, braver la colère de ma 
mèrcl... Quand lu as été une jeune fille, quand il ne ra’a plus 
été permis de partager tes jeux ; quand ton litre, ta fortune uni 
fait de toi une cr^tuie qui seuiblait è jamais devoir être 
Si<panie du pauvre rhonUgiiard, ne m’agenuuilUi$-je pas de- 
vant toi comme devant un ange, n'ai-je pas encore lâ, Mtr le 
cœur, ce ruban que tu laissas un jour tomber (lar luégarde, 
et dont je ne me serais plus séparé au prix même du château 
de ton père? Puis, quand mon amour eut fait de moi ton 
égal, quand je fus assez grandi par cet amour pour oser sou- 
tenir ton regard elle prendre la main, n'ai*jc pas trouvé... 
meti «ans éducation, sans insiruction, sans lueur des choses 
de ce inonde uii ton titre te donne accès, ii'ai-je pas trouvé 
des termes qui sont albb à Ion cœur et qui t’ont convain- 
cue?... Ah! si je ne t'avais aimée, j’ourais parlé un lan- 
gage que tu n'aurais pas compib. Je ne suis pas de ceux, tu 
le sais bien, <{ui peuvent dire : Je l’aime, sans le sentir dans la 
poitrine et dans la télé!... Depuis que lu es à moi, depuis que 
cet Olifant nous unit plus encore que tous nos sonnenis, tu ne 
peux pas savoir ce que j’ai fait pour te prouver que je l’aime 
et que je i'airne... Maintenant je veux conquérii- un nom, et 
il est plus difdcilc de le conquérir que de le porter dignement 
enwite... La guerre civile commence... C'est une gucri*e 
affreuse, je le sais... Mais que in’lm{K>rlc, à moi?... Je ne veux 
pas que Ml t’abaisses jusqu'au manlagiiard; je veux que tu t'é- 
lèves ju 8 «]u'au général!... 

CORSl'ELO. 

El moi, je léjièle que lu as tort, (}uc lu ne nous aimes pas... 
L’amour, p^uir toi, mon Francisco, cc «loit être la femme et 
ton «'nfant tout seuls dans une cliaumtèrc, entourés de les 
bras, emhra<vsés souvent... ie ne veux pas de fortune... si j’en 
voulais, je ne serais pas ta fcinmc... Je ne ne veux pas un 
époux puissanL.. si j’en voutab un, mes maiua ne seraient 
pas dans h>s liernes... Je te veux, toi, le montognard; je le 
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veut, toi, l'homme »ans nom... Si tu dtais gdndral, tu ne 
üenis |)âs Tout à moi; Ui ¥orii.«à la reine ou à l'infant Carlos; 
et la femme qui aime Men ne veut pas partager son dpoux ! 

rRAMtlSCO. 

Allons, d’dgolsme, Comuelo... Allons embrasser Victor. 

COaSCKLO. 

Tu ne veux pas me pemicltre de tout dire à m«m père? 
rniîiasco. 

AUends , attends encore... (a« miuMai om ti« <‘MrrM <fan* Ij cIim* 

«iérv, ]« N«rit«^ et l« C2iin«« If* <‘r^ni.) 



SCKNF. VII 



LE MAHQl'IS, FALEUNO, p«h Tot s les du 

l‘KOLOCl'E. 



LE MARQUIS. 

Elle est ki. avec lui... Ils entrent... Comte, on m'avait dit 
vrai... 



FAI.ER>0. 

Dji d'imprudence; retournons au cliAteau; il sera temps 
demain d'^ir. 

LE MARQUIS. 

Non... Je veux tout savoir aujourd'hui, tout, et partir de* 
main pour la France, où un autre enfant me fera miblier celte 
qui roe déshonore... 

FALERNO. 

Arrêtes... pas d’éclat... Vous a\cx promis i mon père la 
main de votre fille... tenez votre promesse, le reste me re- 
garde. 

LB MARQUIS. 

Après ce que vous venex de voir, vous voudriez... 

PALKRNO. 

Je veux être votre gendre & tout prix... votre honneur et 
mon ambition l'exigent. 

LC MARQUIS. 

Ail - oe n'est donc par ma fille que tu aimes? Tu n’es |ias 
le fils de mon vieil ami, tu diMhonoressa mémoire! 

PALERRO. 

V<»us m'insiiltci! prenez garde... 

LC MARQUIS, «’AtMcf «en b e)i«a«i»fre. 

Laisses-moi! laissez-moi !... 

rALERRU. 

Demeurez, il le faut! 

LB MARQUIR. 

Lai.HSCz-rooi ! laissez-moi I 



PALPJiro». 

Vous n'irez pas plus loin, vous dis-je. 

I.F. MARQUIS. 

Quel est ce langage?... Vous osez porter la main sur moi! 

FALiaUlO, cEereSaot A r'iAnSar u «*li. 

Silence ! 



LC MARQUIS. 

Ah î traître ! 



PALERMO, U iHnicntrAant. 

Tiens donc, c'est loi qui l'as voulu. 

FRAM3ST.O, MirlUl Se b cliaamim. 

Qui peut à celte heure... I.c marquis de Masnrra assza- 
sindl... Misérable !... 

FALERNO, lui linpt «• rewp 4c pblobt. 

Va le rejoindre... 

FRAMCISCO, IrMibuM. 

Ah!... 



aixsuFLO. 

Ce coup de feu!.. Mon père!... AhI... (RIIc m jette mr Ir <*rp«4 



MARCUERITR. 



Ah ! mon enfant ! 



PAI.CR50. 

Consuclo, votre père est vengé, j’ai tué ras.<assiii. 
COMSUELO. 

I/as$assin ! mais qui donc ? 

FALERRO, UI noainni FnaciKo lomW. 

Tenez. 



CuNSUELO, itouHo *0 cfl trrrlElc et «'rnfuU >U*i bt itKmuswK. 

Ah! 



LE COMTE. 

Entraînez cette femme.,.. Et maintenant je serai rhêritier du 

marquis. (lt t u nlie Ke* linfnnM (|ui mit falo*4 Mfrÿiiffite et 

CMmeln.) 

FRARLF.ACO, m> >mili>Ti»t i«fc elTml. 

Mon Dieul... Ma tête I... Où suis-je ?... Aveugle! aveugle !... 
Consuelot... Mon enfant!... IA ! il est là. (ii ratrt en uiMo^nt 

a«fl* la ckanaiffe, pat* (I rewerl leoaat «mi «obnt Aant te* l/m.) Ah ! jC 

l’ai !... je l'ai... Et maintenant, par là... par là... Je veux 
ma remme,jeveux ma mère!... (il <t)<(uit»u 4an« iMafWei.) 

PERMARD. 

D'où viennent ces coups de feu, ces cris?... Où court cet 
homme?... Arrêtez!... {nanrtam b mti* 4>i M^ntuM.) Un cada* 
vre !... Cet homme re.spiro encore... Si j’avais la force de le 
porter Jusqu'au château... Mais il revient à lui... Qui èics- 
vous?... Ne craignez rien... je suis un .sauveur... 

LE MARQUIS. 

Uissez-moi ; je me meurs; il m’a tué... Ma fille! mon fiU! 

FFRNAND. 

Votre nom?... Que je sache au moins où vous transporter... 

LB MARQUIS. 

Je suis... je luis... le marquis de Masarra... 

FLRNARD. 

. Le marquis de .Masarra!... Alors, c'est à vousque m’adnism; 
ceüc lelU c ? 

* LE MARQUIS. 

Celle lettre... Vous!... 

FF.RMAMD. 

Mais celte lettre, cette Icllre, vous savez qui l'a écrite?... 

Le MARQUIS. 

Oui ! oui !... je sais... 

FCRUARD. 

Qui donc, au nom du ciel ! 

LF. MARQUIS. 

C'est! c'est!... Ah! je rocursl... Vous... Mon Dieu!... 
Dans le salon du chAleau..'. une !>o1te de chêne... 

FERNARD. 

Uarlcz encore !... Le nom de l’auteur de cette IcUrc ? 

IX MARQUIS. 

I.A ckf ! voici la clef I (u r«tn«i« 

FERRARU. 

11 est mort!... Cette lettre est inajutciiant inutile... Cette 
clef... peut-être... Hélas! je suis encore un orphelin 1 



ACTE II 



La Folle. 

1.4 Üi^ilre repoventR us Mton 6t BareHoM. A gaiKb«, I* ch4tnl>r<> d<> 
Coflweto. — Ports aq fond, fntéliv» i liraitc. 



SCf;NK HtEMIÈRE 



CONSLLLO, *e«Ie.. 

Marguerite est bien longtemps absente avec lui... Et Fran- 
cisco qui ne vient pas non plus... Où sont-ils?... Dans la mon- 
tagne... Je vais les attendre ici, à la porte de la chaumière, 
et je bercerai l’cnfant, car il est maintenant dans ie liorccau. 
Je le vois... Victor? Victor?... Ah! il n'est pis là, il n'est pas 
là.., Un enfant de quinze ans, c'cft grand, grand comme cela 
au moins... cela parie... cela a de longs cheveux dans lesquels 
une mère peut perdre sa main... cela peut vous prendre au 
cou et vous manger de caresses!... Que j’ai mal là... dans la 
tête... dans les yeux... Je brûle... J'ai un nuage devant la 
vue, un nuage qui m'empêche de voir... Otez-le-rnoi ce nua- 
ge... Je veux voir!... Barcelnne!... Je suis à rbircebmc!.,. 
Ils rn'ont dit cela hier... avec mon mari... Mon mari, c’est 
Francisco, c’est Francisco le montagnard, mon frère de lait... 
iis ont dit : Falcrno; Falernol... Ab! viras en avez menti!... 
Franciscon’est pas un us-iassin... Au secours!... Laissez-ntoü... 
Mon enfant!... (lll« r^bne* «wn u porte do fb»l, «nr k *0011 4e l•()■f||« 
k C»mt« fartU.) 
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SCfiNE II 

f.0>Sl‘EI,0, FALERNO. 

Qu’avcx*»ou«, Onsiicio, qu'avcx-voiw? 

Cfî»^CKLi». 

Rien... An«’ï-vAUM'n, vous... Je n«* vous aime |»as... Vou« 
n'fles pas mon Framlsco... 

»'ALF.H>0. 

Aa^eyeX'Tous et calmez -vouji » Consuclo... Je suis voire 
l’potu, l'ami, le vengeur de voire père... Vous me compre- 
nez, n'est ce |>as? 

r.O^SITLO. 

Non... Je veux Franciitco... 

FALFRKO. 

Mais écoutes-moi, comprenct-moi... 

eoNst-Kix». 

Vous avez là une jolie épingle... donnex-la-moi pour mon 
enfant... 

FAl-ER^IO. 

Je vo\is la donnerai, si vdiis m'tVoutez. 

CO>Sl>U). 

Rien vrai? 

raF.R!\o. 

Sur riionncur. . 

oo.V!U‘eu». 

i'arles vite, alors; mais voua me la donnerez?... 

FALERM». 

C’est convenu... Ce Francisci', dont vous parlez Umjutirs, 
c’vUil un factieux, un criminel; et une nuit... une nuit, il 
assassina devant moi votre père. 

CONM F.I.O. 

Vous en avez menti! 

FVtERRO. 

Je dis vrai... Les tribunaux le savent; ils oui tv^u ma dé- 
claration. 

CU?(HPK1.». 

Mensonge!... Vui«-lu, mon Francisco, il ne faut pa.s élie 
ambitieux; il ne faut pas rêver la gloire, >inoti ils t'accuse- 
ront d'infainir... Viens piniùt voir notre enfant, là, l i... 

FALKRVO. 

Vous n’avrx jamais en d'enfant de cet homme, Consuelo. 

tUVSFKi-O. 

Si, un enfant... Demandez à M irpucrile... 

FAI.F.RVO. 

Marguerite sVst tuée le soir même de l'assassinat du mar- 
quis, en SC jiUnt dans un précipice malgré ceux qui vou- 
laient la sauver. 

co>st'iu.n. 

I n précipice... Ahî... oui, oui... C'est vnu.», c’est vous qui 
l’avez poujRiéc... Marguerite!... Vous êtes son assassin !... 

FAIKRMO. 

Silence!... Con.suelo, voici n>ou épingle pour amuser votre 
enfant. 

CU.VSLEU». 

Merci... C'est joli... joli... joli... 

FAI.KRRO. 

Maintenant que je vous l'ai donnée, Consuelo, venez vous 
asseoir... Vous vous rappelez bien votre père?..'. 

COM1 F.t.O. 

Oui... mon père... J’irai ce sHiir me jeter à ses pieds pour 
lui avouer ma faute... 

FALERM}, i P«ft. 

Quelle idée!.. Ottefois, peut-être, elle parlera... {uaui.) Oui, 
Ouisuelu, nous irons ensemble. 

r.0?»RÜF.I.O. 

Avec Francl.«co? 

r.vURXo. 

Avec Francisco... Mais vous savez qu’il veul retixiuver son 
trésor... 

rorvsmo. 

Quel trésor?... 

r.VLRIi%0. 

l'n trésor... un lieu quelconque dans l>'qiiel votre pure a 
caché une partie de sa foilunc réaliniV... Vous savez oit est 
ce lieu... Üile»-le-tnoi, et votre |•ùrc v<»u<> {tardonnera... 



CONSÜRtO. 

I.e trésor... Je sais où H est, lu trésor... 

FALCRÎHO. 

Ail! enfin!... oit donc, Consuelo, oii dmtc? 

Ci)\AUKI.O. 

Ici... c'est le berceau de mon enfant... 

FALCRNO, U uiOM*»tan t^lfn«i. 

Consuelo!... 

f ONM tl.O. 

Tenez, voici votre épingle, ne me failes pas mal au bras 
aiiiM... 

ru.rftNO. 

Entrez dans votre chambre, Consuelo, et soyez sage, ou vous 
ne reverrez jamais votre enfant... Jamais! (ti u r.it r«ifrr dn>< m 

cE*niW«.) 

SCÈNE 111 

FALKRNO, Mal 

CKielle existence!... quelle existence!... Depuis quinze ans 
•lu'ellu est ma femme, pas un éclair de raison , si ce n'e»t 
contrx' moi... Dieu me punit... Dieu venge U* mar juis; Diau 
veiig«* celle fi'nmic et son fiU sacritiésdans la même nuit... 
U le fallait... L'n jour tic plus, peut-être, etloiil m’échappait... 
Ituinc par le jeu. deux mois après la mort de mon père, je 
n’avais de ressirurcus tpiudans ce mariage, et ce vieillai^,dan.s 
un accès de folie, allait légiUiiior le fils de radullére... Puis, 
je devais combattre; l'infant Carlos avait ma {larole, cl, le 
marquis vivant, je ne |KHJvais la tenir... Mais, le marquis 
mori, sa tille devenue tnn femme, voilà que les trois quarts 
de sa forliinc ont liisfiaru, cl ce qu'il en reste sunU à peine 
au («yement de mes dettes... J'ai dû passer du crime à U 
trahison; j'ai dés4‘rté la cauKi de l’inlant comme j'avais dé- 
serté Celle du la reine... Celle forlutxe, le marquis doit l'avoir 
enfouie i]uelque part; sa fille le sait, mais elle est fullel... Es- 
sayons de ce méd(>cin, célèbre depuis un an, dont tout le monde 
vante lus miracles... Peut-êlri* lui rundra-t-il la raison... Et 
si elle m'accuse?... Oh ! je payei-ai si bien rel lioimne!... Huit 
jours encore!... j’aUendrai Imit jours; mais si jo ne puis sa- 
voir où eette fortune est enfouie, pas une pierre du cliàieau des 
iiionlagnes ne n'slura debout!... Mon eufatil! mun cnfantl 
dit-ulle... De tpicl enfant veut-elle parler?... Aunüt-e lie jamais 
été mère?... Oh non, non! Elle aura rêvé cela!... Songe du 
folle (t rien de plus... 

ta VA1.FI. 

* .Monsieur Falurno, lu docteur Fernand que vous avez en- 
voyé chcjcbcr est ici. 

falkrno. 

Qu'il entre .. Voyons quel huiiinic est ce docteur. . Iteiiiut- 
lons-nous... 

SCÈNE IV 

FALERNO, LE DOCTEUH. 

I.E bOCTF.l'R. 

J'ai reçu ce malin un billet de vous, cl je viens me multr e 
à vos ordres... Je me suis fait altendre peut-être; mais les 
souffrances soûl iiombrcusi’.s, ‘et il y a peu de consolateurs 
pour tant du maux... 

FALEK^O. 

Veuillez vous asseoir, monsieur le docteur... I>a personne 
pour laquelle j'ai liesom «lu vos soins est une femme, une 
feiiiuie folle depuis i|uinzii^ ans. 

LR DiKTRCR. 

t^Hiinze ans!... Kl celle femme est jeune, ou âgée? 

rAURV). 

Jeune encore... 

LF. IKKTri'R. 

Quelque grande douleur num pamlyst! «a raison... Elle 
aura été témoin de quelcpie événement terrible? 

f Vt-EUXO. 

Vous l’avcx dit, docteur. 

LE IxK.rRLR. 

Et nul de mes confrères n'e^l pai venu à lui rundi'c la rai- 
M)u, ne fiU-cc que par éclairs? 

FA llr.no. 

Je vuu« avouerai, monsieur le docteur, que j'ai d’abord 
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|XMi !M>ignd folie... Jeld avec la {vuitre au milieu 

lie la guerre civile <|iii déchira noire chcie pairie, je l’ai 
épousée par devoir, cl je crojais 4jne nu s *.»us 'iiiniraient 
{tour lui rendre la raison. 

I.K IMUTFCR. 

Vous avet mal fait, muiisii'iir, de vous marier avec une 
femme ini>en$ec... Kt d'aillcursi, Ü me semlde que «i folie 
ineUait obstacle à la validité de son consentement. 

F.SLI'RNO, Mitritat. 

Monsieur le docteur, je voin li fait venir comme médecin 
et non comme juge. 

lE DO(.-Tl.ril. 

M<*nsieur, U‘ médecin est à la fuis le juge du fait et do la 
pensée; il confesse il il blâme, car le sacerdoce qu'il exerce 
lui donne ce double dr«iU. 

FALKa^O. 

Vous n ’ètcB pas Ks(vagnol, immsieur? 

LR UOCTLUfl. 

Je suis de tous les pays, monsieur. 

FAt.EILVO. 

Ce qui veut dire que vous n’étes d’aucun. .Vlors je com- 
prends que TOUS îgnoriM qu’il est parfois dans la \\e. des 
aiiitms forcées... Je restais 1 «» «oui protecteur do celte femme, 
et J avais engage ma parole à son pi*rc «tue, lui mort, elle 
pourrait s'appuyer sur moi. 

I.F DOCTEI'R. 

S'il en wl ainsi, moruieur, je m'incline ; car, sur tous les 
Mis, et sans qu'on ait besoin p«jur cela d élre genlilhomnio, 
je criils qu'il est possible <Ju'on soit obligé par les circon- 
stances à obéit en apparence à lheu. tout en lui désobéissant 
en réalité... Mais revenons à la malade .. t’uw-jc la voir?... 

FALEaSO. 

Ne croyii-Tous pas que, sur une simple relation de ce ({u'ellc 
éprouve, il vous serait possible de la guérir? 

tR nocTnn. 

i Cela dé|iend. It’où provient sa bilie, suivant vous? 

FAi-FIRM. 

Monsieur le docteur, il y a peu do tnnps que vous éb-s à 
Ilarc4‘b»ne, et déjà votre réputation y est brillante... .Mais, je 
le sais, U rcpulation n est pas encore la foilunc, et votre mé- 
rite n'a pas encore eu le fomps de vous enrichir... 

i.r iioTTEva. 

Ces rétlexions... 

* FAIRRNO. 

Ce* réllexions ont l>esom dVire placiw ici... Il y a quel- 
qiiebiLs dans les familles des secrets profonds, des mystères 
étranges, des apparences folles qui luonblent cepoiolant des 
réalités... |,.orsqne le médecin est appelé pour gflérir une 
insensée, plus que tout autre il est à même de recueillir des 
paroles qui peuvent lui paraitn^ singulières; il nw semido 
alors qu'avant de commencer U cure, il «loil engager sa pa- 
role de ne rien approfondir comme homme de ce qu'il cntcii- 
üi-a comme médecin... Voici <lix mille réaux pour celle visito... 
Vous m'avez compris? 

LE DOCTELR. 

Trop ou pas assez... Je ne reçois jamais d'argent d’avance, 
et je n'engage jamais ma parole de tenir secrètes telles ou 
telle* révélations dont ma conscience doit être la seule appré- 
ciatrice... C'est donc avec ri*grel. monsieur... 

FAIXRAO. 

Demeurez, docleur... (iuand je vous demande votre parole 
de ne rien dire rte ce qui s’échappera des lèvres de la tille du 
marquis de Masarra... 

u: oorTLtn. 

Masarra!... Ouoiî I4 fille de ce pauvre vieillard mort dans 
mes bras î 

FALEKXO. 

Mais qu'aves-Tous? 

Lt POOKI R. 

Bien, rienl... L'émotion de celte hvuo... N’avez-vous pas 
dit que l’insensée était la fille du marquis de Masarra? 

FALER-V». 

Je l’ai dit. 

LE Dorrrr.LR. 

J'avais tort de rtfiiMT le *4'rm>ml que vous, me deman- 
diez. . Je guérirai la tille du maniin* de Masarra. j 



I .VLk«>o, 

Kl vous engagez vuln* parole?. .. 

i.i: itrN:r»i'n. 

•Mil, monsieur... railes-ini»i le récit que vous m'avez oITert. 
Fvt.Enxn. 

Il y a quinze ans, je demeurais à Madrid... Le marquis 
de .Masarra m'y traitait pres(|ue comme un tuteur, et ce qu'il 
y a de certain, comme un ami... il avait donné sa parole à 
mon père que j’épouserais sa fille Cuasuelo, et il in'emmeud 
dans son chdlcau, situé au pied des PyFénées,dans le moiuciil 
même oii U guerre éclatait de ce ceMé dans toute sa fureur.. . 
Le vétiéiable vieillard avait la tète un |»eu... je dirais folle, 
si je ne craignais d'insulter à s.i mémoire... J’allais é|»ouser 
Consuclo, qiiiind uii soir rinforluné marquis fut assassiné 
devant sa fille par le frère de lait de celte dernière... Mais 
qu'avcZ'Vous donc encore, docteur? 

LE nOCTELn. 

Il fait une chaleur étoutfante ici... Perinetlez-moi d'ouvrir 
cette fenêtre... (a p*n.) O Providence!... (luui.) tiontiuuez, 
monsieur. 

F.ALFRXO. 

Le soir de l'assassinat, ronsuelo était folle... DepuU, < t 
voilà ce qui est étrange, riitrorlunée s'est persuadé*' qu'elle 
aimait l’a<sassiii de mu pèiv, cl, voyez jiis>|iruîi l eiitrahic la 
folle, qu’elle avait eu un ettUul do cet homme... Elle appelle 
tous le» jour» son frère de lait; elle veut qu'on lui pn'sente 
l’enfant qu’elle croit avoir eu de lui, et auquel elle a donné 
un nom .. Parfois elle *‘cin|iorlc. me menace et ne se calme 
que quand on lui parle de mm poix;. 

I.K DOCTKI R. 

Mais l’a.ssassin 3 u marquis, que devint-il? 

FAI.» R.>0. 

Présent au crime sans pouvoir m’y op|MKser, J'en piw au 
moins châtier l’auteur, je tuai l’assas-sin du marquis. 

LE UOCTECR. 

Sur le lieu meme? 

FALLRNO. 

Sur le lieu même. 

I.E UOCTEl a. 

Vous en êtes sûr? 

I • FALERRO. 

truelle demande m** faites-vous là?... J’en »ui$ »ùr ciattmeon 
peut l’ètre quand on lire à bout portant sur un corps d’homme 
avec U» pistolet chargé à halle, ef qu'on voit tomber le coiqw 
sans entendre un cri... Dca tém«iins justiliett>nl,duresfe, ma 
eomluile; dàilleur» en le. tuant, je lui al rendu service, car 
il çdl été certainement exécuté depuis (htr le bourreau. 

LE DMrrEUR. 

Et la folie de la jeune dame consiste à n’grcUer un enfaul 
qu’elle aurait perdu? 

FALKRaO. 

Oui, docteur. 

u: oocrEFR. 

Il faut donner au fou des fleurs quand il en demande, des 
fniiU quand il en désire... Pourquoi ne lui avez -tous pas pré- 
senté un enfaul? ^ 

FALERXO. 

Vous croyez?... 

LE UOCTF.UR. 

Je crois que la présence d’un enfant adoucirait sa (tosition, 
et que si vous vouliez obtenir queb|ues parob-s de raison 
d'elle, TOUS les obtiendriez quand elle vjcndrail de se croire 
en réalité mère... 

FALERXO. 

Ahî si vous dites vrai, doctniir, si vous dites vrai, ma for- 
tune no suffira pas pour payer votre conseil... Mais quel enfaut 
lui présenter? 

LE nOCTECR. 

Iæ premier venu... qu'il ail, cependant, une figure agréa- 
ble... I^arblou, j’ai vu sur le seuil de l'église voisine un pau- 
vre aveugle guidé par un petit garçon d’iinc figure euchan- 
terose... Nous pourrions faire un essai... Dites à l'un de vos 
dorncsliques d'aller clierciier le petit garçon et de l’amen-.'r 
ici... L'aveugle, pour une aumdno, attendra seul 8t>n retour. 

FALER50. 

Je vais envoyer quelqu'un. (11 KMt.] 
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LE IMCTCI H} wM. 

i'ai doiK (‘nfln l’oCfaMmi d'éclaircir le mystère de «ang 
dont j< fus le térouin peiidaiit cette nuit terrible qui anéantit 
mes espérances... Mais il n'y avait pas de cadavre près du 
marquis» cl cet lionimc qui fuyait, c'etait le criminel, sans 
doute, manqué parce Falemo... j'ai cncoiO cette clef... Oui, 
elle est sur ma poitrine... Oh! cctic fois! cette fois! scrais-j<^ 
de nouveau trompé dans mon espoir?... 

SCÈiNK V 

LE DOCTEUR, L'ENFANT, FALERNO. 

rU.EftKO. 

Entrez, mon cher ami; U ne vous sei-a fait aucun mal, et 
nous vous donnerons quelque cho«e pour le pauvre aveugle. 

LiJirAaT. 

Merci, mon bon monsieur, merci. 

rALF.aao. 

C'est renfant dont vous m’avez {larlé? 

La i>ocTai'a. 

Oui, monsieur le comte. 

FALEftaO. 

Mainlomint, que faut-il faire? 

u; uoerriR. 

Allez cherdK'r cette pauvre f<^lle; aniene/ Ia ici et laisse/* 
la seule avec cet enfant .iitqucl Je vais donner quelques in- 
siruclitms. 

rAi.Eaxo. 

Et vous croyez qu'après avoir quitté ccl enfant, un édair 
de raison lui sera revenu? 

LE nOCTCCIl. 

Je le cmis. 

l.SLERNO, 

C'est bien, (a ptii.) Oh ! rien qu'un éclair, cela me suffît. 

(n fori.) 

LE D'KTEl’a. 

Votre nom, mon enfant? 

L’t^fA^f. 

Victor, pour vous servir. 

LE OOCTEUR. 

Que foHes-vous dans celte ville? 

t'fJ^FART. 

Je conduis au seuil des églises mon pauvre père aveugle, 
et nous vivons ensemble des ainndties que lui envoie Dieu. 

I* iMxrrEun. 

N’avez-v<iu8 jamais désiré pour votre père un asile, et pour 
TOUS une pnéiession honorable? * 

l‘e.>faîit. 

Oh! monsieur, je demande cela au ciel tous les jours... 
Demander l'aumône, c’est bien pénible, quand on a un coeur 
et des bras. 

LE DOCTKin. 

Tiiiitd’intclligencc et tant de misère 1... Mon enfant, cet a.<qlc 
pour votre père, cette proressimi pour vous, je vous les pro- 
mets si vous obéissez à mes inslnrctions. 

l'&rfart. 

Ah! monsieur, si vous in'assun'Z que mon père n'aura 
plus à craindre de manquer de pain, disposez de moi jusqu’à 
la mo‘rt! 

LE noCTEl'R. 

Cher enfant, une dame va entrer dans cette .chambre, iiik! 
glande dame... Elle vous prendra pour son Uls, et vous l'ap- 
pellerez ma mère. 

l'ekfant. 

Mb merci... El vous voulez me récompenser pour pro- 
noncer ce mot-lâl... Ah! monsieur, U y a si longtemps que 
j'attends une occasion du le prononcer! 

LF. DOerKUH. 

N'avez-vous pas connu la vôtre? 

L’snFASIT. 

La niicimc?... Jamais, monsieur... Mais elle doit exister 
encore, ce *ous les soirs muii |>ère cl moi nous prions pour 
elle!... Vous qui êtes savant, si vous vouliez écouter un instant 
mon (»cre, vous sauriez toutes ces clvoecs, et (vcut-élie... 

LE octerEva. 

T4Û>ez-vous. cher euTaut..*on vient. 



SCKNE VI 

FALF.RNO, LA COMTF.SSE, l/ENFANT, LE IK)CTEUR. 

FALUI.VO. 

Consuelo, chassez de votre ri-ont cette trisli'sse... Il y a là 
un enfant. 

COltSTELO. 

Un enfant?... 

FAirJlSO. 

Oui. regardez. 

LE MCTEL'R, A p>ri. 

Mon Dieu! cette femme, c'est la jeune fille du chemin do 
traverse. 

COaSLELO. 

l'n enfant... Il est grand... il a quinze ans... N'cst-ce pas, 
mon fils, que lu as quinze ans? 

l’e.vfa>t. 

Oui... ma mère. 

coasixLo. 

Sa mère!... I.aUscz-moi, messieurs... c’est mon enlaiit! 

LE iMtCTEL’R. 

Venez, motisifur Falerno, venez, (in 

CONSI F.IA). 

Ferme la porte, ferrne la poilc, mon Victor, et viens près 
de moi ! 

l'erfart. 

Son Victor... C’est mon nom... elle sait mon nom!... 

CONSCELO, 

Tu ne t'approches point; luas(i>eur...MécI)ant! viens donc... 
J'ai eu bien mal à la tôle en t'Atlendant...bien mal!. ..Aussi, 
pourquoi rester si longtemps absent? 

l’esfant. 

Ma mère! 

rONSl'ELO. 

Tu pleures... Pourquoi pleures-tu?... Je ne veux pas que 
lu pleures, moi. 

i.'brfast. 

Ma mère... si vous saviez combien Je suis heureux, ma- 
dame, d'èlrc ainsi dans vos bras et de vous dire ; Ma mère! 

r.owELn. 

Tu as dit madame... Je ne suis pas madame pour toi. 

l'enfart. 

Pardon. 

CONSUELO. » 

Il y a si longtemps qu'on t’étoigne de moi!... Ce sont des 
méchants... tiol homme qui était là, qui m'a conduite à loi... 
c’est un... Non, tu le dirais et il me ferait du mal. Il dit que 
je suis foile... Ce n'esi pas vrai... ii’cst-co pa.s que je ne suis 
pas folle? Et d'ailleurs, quand je l’aurais été, eu te tenant 
ainsi, je ne te serai» plus... l'ne mère qui tient son enfant sur 
son cœur! mais elle n'e>l plus malade, elle n'est plus triste, 
elle n’est plus folle... F.lle pleure... comme je pleure... mais 
elle est heureuse de pleurer. 

i.'ewant. 

Je vous prie, ma mère, ne versez {»as de larmes. 

COKSOCLO. 

Tu resteras!... lu resteras!... cl tu me conteras pourquoi 
lu as tant lardé à venir... La vieille Marguerite... 

l’erfant. . 

Marguerite... Vous avez connu la vieille Margucrilo? 

CORsl'EU). 

Si je l’ai connue! 

l'erfant. 

Celle dont mon père m'a tant parlé. Mais alors, Dieu ferait 
donc un miracle!... ce serait donc ma... Voilà que je deviens 
fou à mon tour. 

CONSUELO. 

Écoute!... écoule!... Tu diras à mon mari de venir me 
dérendra!... Ne va pas l'oublier, ou moins!... si tu Pou- 
bliais... 

l’erfant. 

J’ai pour! 

CONSIIXO. 

Tu veux partir?... Tu ne partiras pas... Je vais prier Dieu 
pour qu'il te laisse ici.*. Sais*tu prier Dieu, toi? 
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L'eM'ART. 

Ob! oui. 

CONftlCLti. 

Dis une prière. 

L'EM'A^T> i cen*M«. 

Mon Dieu, vou» qui aimez lea petils enfants et qui les avez 
embrassés, quand vous ëtiex sur la terre, ne (^rmetti's pas 
que je sois plus longtemps privé des caresses d'une mère... 
Rcndez>moi, rendez-moi ma mèrel 

RO>sri:to. 

Mais elle est IA, elle t’embrasse... Ah! que voilà une jolie 
prière... Tu me l’écriras, lu me la rediras.,. 

l’rvfant. 

Je ne sais pas écrire. 

co:isi'cu). 

Je te rapprendrai, moi. 

l’km'ant. 

Merci, meiri... Vous Aies bien iiialhcurei s... Pt je vous 
aime... Dites au monsieur <|ui m’a amené de s«)ulager mon 
pèn*, et de me conduire près de vous bien souvent... 

roasPELO. 

Ton père?... 

t'EsrAirr. 

C’est un pauvre aveugle. . . 

coasueto, rum. 

I.'n aveugle!... Tu es bm... c’est toi qui es fou... Ali! ah! 
ah! ah! avmtgle! (Trrrkbo.) Si c'était vrai? Ah! les hommes... 
Tais-loi, enfant... lats-toi! 



SCÈÎSE Vil 

Les Mêmes KALER.NO, LE DOCTEUR. 
i>; Dorrm a. 

Retirezdul l’enfant avec douceur, et dllcs-iui qu’elle le 
reverra. , 

FALEaMO. 

Coosuelo, je viens chercher l’enfant; il reviendra. 
co?(snEto. 

Je veux aller avec lui. 

FALCRVU, U MUikUM »« 

CoDstscIo! 

rOMSt'ELO. 

Vous me faites mal. * 

L’caiANT. 

Monsieur, c'est une femme... 

IX nOCTEUA, à pwi. 

Noble enfanl... 

l'ALr.R^O. 

Non, Confucio, je ne vous fais point de mal... Je vous 
prie de laisser sortir cet enfant pour qu’on le change de 
custiune. 

LE DOCTF.UR, A rc»rafil. 

Mon ami, dites-lui que vous le désirez. 

L’EJfFAÏfT, 

Ma mère, je le désire. 

COaSUELO. 

Oh! puisque tu le désire.s toi, c’est bien... va... \a... et 
reviens vile... Je vais pleurer. 

L’E^^•A^T. 

Votre main, que Je la baise? 

CORSrELO, 

Non, ton front. 

LE DOI^TLCR, «Mralaint l'Ealtal. 

Venez, venez .. Monsieur, au revoir. 

€O?iSl!EL0. 

Aveugle!... Il a dit que son père était avi uglel... (tEatMi 

<«1 A CubmmU m 4» la ««Mi <|«l AWa ; A« 



ACTI-: III 

l/.%vrDfflr. 

!.« ÜiAiUe rtpr<-<ciite l'habitaiton lU l'Aveii|^l«. — ÙMiniUre aaA' iin 
qu4r(i«r nb^cur 4 a {UrtRinoc . — TiMitrf les «ppifenees de Is lats^re. A ii 

leiff ilufidfdii.rAieufrleefllte damlichBmlKocfjeUetoin délai «m fkut 
bonnet do l««a« roai» ol *os Uinn. 



SCKNE PREMIKIIE 

rnANCisco, mim* i|n*an p»emii>r *<ie. 

L’nràgc m'a chassé du seuil de réglise, et je suis revenu 
sans Victor... J'ai (lOuCétrc eu tort do le laisser aller avec 
cet inconnu... Hélas! nous n’avions pas de pain, sans cela, 
pour demain, et le monsieur m’a donné une pièce d’argiuit 
ou d or... Je ne vois pas si c*«il de lor ou de l'argent, moi?... 
S’il al lait me garder mon enfant !... O puissant Créateur! quand 
il sera mr»rt, le pauvre aveugle, que pcHim'z-vous donc lui 
donner pour qu'il oublie ces années d'obscurité?... El nia 
fiancée, ma mère!... morte.'! peut-être... Et ne pas oser s'a- 
dresser à la justice, car c’est moi qui ai assa.4sinë le mar«|uis; 
il y a des preuves... Un aveugle dev.int iin tribunal, un 
homme qui ne verrait pas ses accusateurs, un homme n’ayant 
que les cris de son désespoir pour convaincre... Ou frappe, 
c’est Victor... AhI mon Victor. 

SCÈiNE II* 

LE DOCTEUR, L'AVEUGLE, L'ENEANT. 

L'erifAVT. 

Oui, c’est moi, bon père... Ne le voyant pas sur le «cnil de 
l'église, j’ai pensé que je te retrouverais ici, et ce mmisienr a 
bien voulu m'accompagner dan.s sa voiture, une belle voiture. 

l'aveccuu 

Un étranger ici!... Monsieur, pordunnezaii |>auvrc aveugle, 
s’il s’est permis celle joie devant vous; mais ccl cnfatil, mon- 
sieur, c'est en lui que je retrouve la lumiorc dont le ciel m'a 
privé. 

LE iHJCtCUR. 

Ce C4»lume!... Vous êtes de ce pays? 

l’avli-clc. 

Oui, monsieur, de la montagne... 

LF DflCTLCR, A 

i^ei rappit>chemcht!... Mais ce ne peut être; »h non!.,. 

Il y a longtemps que vous êtes aveugle, m m ami? 

l’aviu'cle. 

tluinze ans. 

LC DUCTCIR. 

tjuinze ans! 

l’ .AVICOLE. 

Au son de voire voix, monsieur, il nie semble que vous 
devez avoir un iMblc cœur. 

l'fj»fa.*«t. 

Oh oui! père... Ce monsieur est bien bon, ci il t'écoutera, 
lui. 

LL nOCTEL’R. 

Auriez-vous donc été victime de quelque cnmc, ou viMie 
cécité scrait-cUc un châtiincnl du ciel? 

L'AVF.(rCLR. 

' Un châliroent du ckl!... Oui, ce fut un chiümenl d'i ciel. 

LK oomiuR. 

Ce serait lui! 

l'avecclc. 

Mais elle fut aussi le a'suilal d’un crime afli'eux. 

LE tMCTEl'R. 

Un crime commis |»ar vous? 

l'aveuoll. 

Par moi !...yui êtes-vous, monsieur, qui êtes-vous?... CcUe 
accusation <)ue vous me jetez n la face, il y a quinze ans, sur 
le lieu même où le crime fut commis, Je l'ai entendu pro- 
mmeer à nies oreilles par celui qui venait de tuer un homme, 
et qui m’avait brhë le front innir m'cmpèchcr de le punir... 
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LB UOCTElfl. 

ArrMcs!... I^Uscs-mui remcicior qui est au ciel, 
pauvre aveugle, et rorDCix-lez-lc ainsi que moi; car il opère 
clique jour des miracles, et ses victimes sont toujours vcti- 
giies par lui. 

l'avixclk. 

Oh! que Toulet-voüs dire?... L'intérêt que vous prenor à 
mou récit, que tant d'autres, en me jetant une aumône, ont 
refusé d’entendre; les paroles que vous achevez de pronon- 
cxr. inc prouvent que vous n’é^es pas pour moi un auditeur 
üi*dinaire... Qui êtes>Tous? ou je ne dis plus rien, plus rien! 
LE poema. 

Vous voulez savoir qui je suis, inforluné ? 

l’avei'clb. 

Oui, oui. 

LK POCTEUl. 

Vous voulci savoir qui je suis, je vous le répète? (L'Awste 

jej»i If« Mit».) 

l'E 5FA>T. 

oh! monsieur, vous voyez bien que mon père vous supplie 
de le lui dire. 

LE DOCTEI'B. 

Eh bien! je suis un mcvlecin qu’a fait appeler, il y a trois 
heures, une personne de celte ville pour suigner une pauvre 
folle qui se nomme Consiicio de Masarra. 

l'avrcuu;. 

Lon»ucio!... Victor, cuiiduis*inoi, conduD^inoi... Mon>lcur, 
si vous avez une conscience pure, une ôroc croyante; si vous 
avez aimé sur terre, dites-moi, diles-moi ovi demeure cet 
homme qui vous a fait ap(M:ltr chez lui. 

L'll>r.V.>T. 

Je le sais, moi, pion père. 

l'avei'gle. 

Ah! Victor... cette femme! cette femme!... c'est tn mère! 

i.’ESfvvr. 

.Ma n)èrc!... Oh! mon cœur ne m'avait donc pas trompé! 

LE DOCTSXn. 

itemeurez!... L'homme qui m’a fait appeler pour soigner 
celle femme sc nomme Faicnio. 

l'wtit.i-e. 

Fdlcmoî...Oli! nr»n, n’y allons pas! n’y allons pas!... Votre 
main, monsieur, voire main! approchez*la de mon canir!... 
vous voyez «iu’Il bal à bili'cr ma poiliinc... eh bien! i|u'il la 
brise si je suis nmpahle du crime que peut me reprocher cet 
homme; que Dieu me maudi«c si ce n’esl pas lui qui est un 
assassin! 

tr. iMicTWii. 

IHeii le sait, et Dieu le dira! 

l’avmt.lk. 

Mais comment avcz>vrHis pu savoir, vous, qu’avec ce nom, 
rc nom de femme que vous avez prononcé, vous alliez me 
déchirer le cÆiir et m'épouvanter à la fois?,.. Vous le voyez, 
je ris, je ris et je pleure... Si je pouvais au moins vous voir... 
mais, aveugle! aveugle!... 

LK DOCTEUR. 

J’ai prononcé le nom de Consuclo de Masarra, pauvie ami, 
parce que je vous ai reconnu pour l’Iiommc qui, il y a quinze 
ans, fuyait, un enfant dans les bras, au rein des montagnes 
de Catalogne, en passant sur un cadavre. 

l'avfvcle. 

Vous étict l&? 

le norrn r. 

J'y étais!... 

l'aveicu;. 

Oh! alors... alors, vous savez bien que je ncsnis|Ki« l'as* 
sassin ! 

LE UOCTEI R. 

Je le crois... Je ne puis que le croire... je n’arrivai sur le 
lieu du crime qu’au moment où le marquis expirait... Où 
allAleS'Votis, courant et cri.int par ces iiionl>? 

l'avelcle. 

Oh j’allai?... Ah! inon^^ieur, je voulais «‘joindre rinfême, 
lui ravir ma mère et ma flancée... mais la vue me manquait, 
le sang inondait mon visage... en vain je l'étanchais, espé- 
rant chaque fois revoir le ciel et les nionlagnes... rien! rien!... 
Ce n’était pas le sang qui inc cachait la terre, c'éiaient mes 



prunelles brûlées qui ne n^flélaienl plus les objets; c'élail ni'»n 
àine dcstivinais emprisonnée qui ne pouvait plus es|>érer qu'eu 
Dieu... Si j’avais ivjoinl Kaierno, j'étais perdu... Je rav.nis 
entendu crier à ceux qui enlevaient ma mère et Cousuelu : 
o^lct iiifilinc est l’assassin du irunpiisf » Entre ma parole cl 
la sienne, nul de ces hommes u'aurait hésité... J'avuis mou 
enfant à protéger... réveillé dans mes liras, il pous.'^U des 
cris plaintifs qui me rendirent à inoi-UH'mie... JcdciaU vivre; 
je devais' «‘sler libre pour élever ce petit être cl lui ap- 
prendre plus lard le secret terrible qui pesait sur moi... Un 
époux peut se passer de celle qu’il aime, quand il a son en- 
fant dans scs bras; mats il .«ail bien qu'un enfant meurt 
désespéré s'il n'a pas connu sa mère! 

l.e DOCTEl'B. 

liiforhmé! 

L*.VVEl'GLË. 

Je me dirigeai en rampant vers la chaumière d’un ami... 
j’y entrai sanglant et dévoré de Hèvre... Là, je vécus trois 
moisenir&la et la moii, soigné par sa vieille mère. Quand 
je revins à m>d, mon ami était mort... et mort à la suite de 
Falcrno, dans une attaque contre les troupes de Sa Majesté la 
reine. 

LE nocTcra. 

Fatomo!... Falcrno était alors... 

l’vVM’OI.E. 

Un rcliclle... non, c’était un traitiv; dés4‘rteiii' du drapeau 
de sa jeune souveraine, il iivuil soulevé la montagne en fa- 
veur de l'infant et fait mitrailler .«es cumpagnoos <^arme^ dans 
une embuscade. 

Lt iNictbcn. 

Quel abîme d’infamies, mon Dieu! 

l’avelt.le. 

Ou doit avoir peur du cet homme, n'est*ce pas, quand on 
n’a plus d’yeux pour le voir? 

LE bOCTELR. 

Oh! vous en aurez désormais, car je veriai pour vous... 
en ailciidunt que la science essaye de vous rendre la lumière. 
i.'ateuclk. 

La lumière! à moi! 

. l’lmam. 

Oli! monsieur, monsieur! 

le nor.TKca. 

l'as de folles espiVances... j’esaayerai; mais il faut d'abord 
songer à sauver la tille du marquis de Masarra. La justice du 
royaume n'a pas puni le Irailre que la clémence souveraine 
aura sauvé; mais elle punira l'assassin, je vous le jure, et 
8a Majesté est trop juste pour lui pai'domier de nouveau. 
l'avel'gle. 

Oh! alors, mou enfant, mon enfant, lu reverras ta mûre! 
l'zreart. 

M.t mèçe ! oh ! je l'ai v ne ! je l’ai vue F. .. cl mon cœur écla'c 
en sanglots de joie; car u‘ll«‘ fcmine que j’ai nommée ma 
mère |»ar votre ordre, momicur, c’était la miennci 
i.’aveigix. 

Tu l’as vue! 

l’e-'eam. 

Oui, et clic m'a pressé sur son eccur. 

l'atei'cle. 

Oh! viens, viciLs, que je tcmhrasse comme elle! 

LE OOCTttla. 

Maintenant, laissez-moi me retirer... Je cours chez un ma- 
gblral dont |c soigne la (ille. L'est un homme «avant et digne, 
un ami des pauvixs... Je vous Feuvenai de suite; vous lui 
direz tout... Quant à moi, je retournerai chez Falei-iiü; il 
faut qu'il ne soit pas préparé au coup de tonnerre qui va le 
foudroyer. 

L*.vv e;l'Gle. 

Arrêtez, monsieur, arrêtez... Vous le voyez, je suis tm pau- 
vre infortuné; rc serait affreux, parce que je suis (uuivre,de 
m’abandonner, de ne plus revenir, de m’oublier, d’avoir peur 
de mon liourrcaii... 

LE DOnTELR. 

Oh! |»âuvrc ami!... 

l’aveigle. 

Jurez-moi donc que vousi'cvienih ez, qi\p le magistral vien- 
dra, que je serai vengé!,. Non, ne jurez rien; je vouscroisî 
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LK VUS 1)15 I/AVEl’ÜLE 



Man omrncriéz mon Vidor avec vous, eimnencz-le. En le 
Nu-hant avec , je sdal tranqijüle, car vous ne m'oii> 
liliorez (>aii. 

i.i: innTTEra. 

Viens donc, eiifant. 

l.’OKiNT. 

«jmragfot e^^M^ir,mon père, lu .jiie IHen es! avec 

nous'... 

SCÈ>E IM 

L’AVEL’lil.E, <r«i. 

Ib son! partis... le bruit même de leurs pas s'e»! éleiril... 
(Âmsuelo... folle! cl ilans les mains de caH liumme qui a tou! 
trahi et lout vendu!... Eonsuetol (ii (4«are.)Jc pleure, je picun* 
cointue un insensé... I>cs larmes!... VoilA qui est plaisant... 
Des larmes!... c'estdu sang qu’il faul?,.. On frappe... eteVst 
à celle porte... U* magMral!... la vengeance!... Ali! mon 
pauvre cœur, ne me bri^^e pas ainsi la poitrine... Ouvrons. 

SCÈ>E IV 

FAUERNO, L'AVEI GLE. 

F.VIXIi.VO, à |«ri. 

Le curé de la |iarui»sc m'a dit quo l'aveugle et IVnraiit 
demeiiraient ici. (ibn.) Bonjour, mon ami... L>tt'avex*vous'f 
Otle cinoUon... 

l’avEI'CLC. 

.Monsieur, monsieur, c'est que je vous attends comme le 
mouiam altetid le pardon du ciel. 

rVIERMt. 

.Moi! 

l’avciulk. 

Homme, vous aurea pitié de mes larmes; magistral, vous 
me vengerez! 

» au:rko, i (wri. 

veubil dire? Ce costume, ce visage... 

- l/AVei’CL£. 

Vous ne parlez point; l'émotion vous en empêche!... C’est 
comme moi, voyez- vous... 

FAI.aRRO. 

Ilemcttez vous... (a (mo.) yuel est cet homme? 

L'AVEt'U.1:. 

Mais je parlerai, je parlerai... Celui qui iii’acciiso... de En- 
lerno... ' 

FAt.ERVn. 

Que dites-vous? 

l'avecci.». 

Falerno est l'assassin. 

nu:R>o, A fi«M. 

Ct'sl Fraiicisco! c’esl Francisco!... cl cd eiifaul... Cou- 
sudo u’avaü pas menti... Il est seul... l’ailcz! 

l.'AVtn.I-E. 

Monsieur... il a tué ma mère, il a vendu ses c <mpagnous 
d'armes, il m'a ravi lout ce quo j aimais dans ce monde.., il 
a... 

KAU;»’0>. 

U sait tout, il sait tout. 

l'avzucle. 

Mais qu'il vienne donc, ce t'alcu'iio; qu’on le place donc ici 
seul avec moi ! el la vue, je U lui pi^ndrai à mou tour arec 
ces ongles, piair que Iccoiiibal devienne égal !... Mais il ne vien- 
dra pas ; il ne sait pas que j'evUte ; il triomphe; je ne l’aurai 
jamais seul^ prés de moi, assez près p:<ur le saisir dans 
ces mains qui ne s’ouvrent plus depuis •piinzc uns que pour 
demander l'aumiltu', mais qui celle fois s’ouvriraient pour 
donner la mort ! 

FALeaao. 

Arrêtez I la douleur vous égarez il u’csl pas permis de se 
venger soi-même. 

t'AVf.l’GLa. 

Oui, oui, c'est vrai, raimsieur le m.’igistrat : la justiee me 
vengera, n'est-cc pas? 

FALCa>0. 

Oni,oui. (a (k«rt.) Magistrat... proülons de son erreur, il faut 
qu’on ne le retrouve pas jet. (amu) Mon ami, ma voiture vous 
attend à la porte... venez; je recueillerai vos déclarations 
chez moi. I 



l.’AVEl'Cl.e. 

Et mou Victor, mon Victor sait que vous m’ommiMte?. ? 

FALKaao, 

Oui... Iiinnez-mol votre main. 

l'Avriiiu. 

Uis.sez*inoi prendre ici quelques Aclemeots. 

FALEKVO* 

Non, non... Venez, on vous alicnd... Votre main ? 

• c’aveici.s. 

U voici, monsieur; miis ue la touchez qu'avec dêgwlt... 
Vous lo .savez, je viens d’avoir une mauvaise pensée... El main- 
tenant encore je me dis que si jamais ma main touchait ainsi 
celle de Falerno, je serais capable d'un crime!... Je le tuerai, 
uh oui, je le tuerai ! 

pALcarto. 

Ah ! venez donc ! venez donc !... (n« «•«.«.) 

• SC K NK V 

L’ENFANT, p.i. LE WXITEl H. 

L E?(FAaT. Il <Wrr f»r l'«ulra porlr, 

l'ère, le magistrat n'est pas chez lui, cl... Percî... où cs-tu 
donc?... Ah î sur la porte peut-être... Tersonne... Père! 
p<*re!... Ah! mim Dieu!... Mon père! mon père!... Il va 
revenir. .aUeihloii>... nticlles idées j'ai là de m’épouvanter... 
.\tlendon<i... Il ne revient pas... Poim|uoi csd-il sorti ?... Voilà 
que j’ai pour de nouveau... Pète! mon porc!... (u ihvi^ur 
rtiin».) Ah !... Monsieur, où esl mon père? 

LE l►ocnrR. 

Ton père?... m.iis je ne sais, j’ignore... 

, , l'e.mast. 

Vous savez où il est... vous le savez... Hcmlez-lc-moi... 
Sans moi, monsieur, U mourra... Je suis ^ vue, son guide, 
sa consolation, son soutien... el je l’nime, je l’aime... Il esl 
si malltcureuv I 

LE D0r.7ClR. 

(!alimMoi, cher enfant. 

l’emart. 

Uli! mon père! 

LC DoCTEOR, A pirl. 

Quel élrangcmyslère'... la; tionheuraurait-il leiidu ce pau- 
vre homme insensé? IHnirquoi est-il parti? 

i.’erfart. 

Vous parlez seul... Mon père!... 

LF. oocrsi'R. 

.Mon Dieu! il faut courir chez Falerim... tjelle poileou- 
verle de ce cêui!... Mais que vois-je ?... c'csl sa voilure... Cci 
infâme aura découvert... 

L'tMART. 

Mon père !... vous savez où il est... 

LK DOCTKt’R. 

Viens avec moi, et lu le reverras; oui. je le le Jim», enfant, 
moi qui comprends tes douleiirf, moi qui ai tant soutrert 
d’être orphelin, je te le jure, je te le rendrai, Ion père. 



ACTE IV 

I.C CofTrcl. 

f.« (iRMira r«pr^n<« U granJe mIIo du «ieui cIwUmo da Ma^arta dAtif !«< 
l'jrén^. — Le rond a «irrc mit miic ftainta i jmir fortnêe do oolonneUoA 
«unnofll/m foEi»« on raina. — Niiil aneibri». m«lfe d’rtUirs. — Ofoge 
au lainUin. — L'aspret de iîoUiî ullo nue, îjonl les qMUe |iort«< sont 
h^nles el sonibroo, esl ilo Teirel la «inixlre. — Vieille labto, T»eoi 
faaleuiK 



SOÎiNE NïEMifcUE 

F.\LEItNO, L'AVEUGLE. 
l’aVEI'GLK. 

Où me conduisez-voiui, iivonsicur? • 

FALERRO. 

Rassurez-vous, la justice est obligée, |n>ur arriver à la dé- 
couverte de ia vérité, d’avoir recours, même envers les inno- 
cents, à des mesures sévères, el que j'ai adoucies piuir vous. 
Quand vous aurez subi les interro^loires indi>pefiaahles, votre 
Victor, qui nous a suivis, vous sera rendu. 
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LK FILS DE L'AVEUGLE 



Je VOUS crois, monsieur le je vous cr«»l»; rnwis, voyez- 
vous, j’ai (ant souffert kl-l»as, qu'il faut me pardonner mes 
doutes et mes impatienees... Si moi» enfantm'était ravi!..oli? 
tenez, je ne veux pas penser à cela... je ne le veux pas ., 

PSUCRSO. 

Et vous avez raison... Mais, diles^moi... l'on accuse voire 
etinciui de n’avoir épousé Consuclo de Masarra, Tulle, que 
l'our s'emparer d’un tnisor enfoui quelque part, a^'anl sa 
mort, par le tnan|uis, son père, cl dont elle aurait eu connais- 
sance. 

l’aviccu. 

l'n trésor*. 

r.uxRXo. 

La lillu du marquis, sans doute, vous aura conlté ce sa- 
ciel?... 

L’.WtlGLC. 

Je vous jure, monsieur, qu’eUi' ne m’en a rien dit. 

PAlIJOtO. 

Oh! prenez garde* la justice veut tout savoir... 

L’.\vKi<a.e. 

Un tr»?sor!... Aliî monsieur, s<in trésor, à elle, celait cet 
enfant que vous retenez Irop longtemps loin de moi, c’était 
mou amour; il s'agissait Uien, |h>uv elle, de l'orluiie et de 
gloire!... Moi seul étais amiùlieux, et Dieu in’a puni. 

rVL.ENXO. 

Uuoi! Jamais un mol dit par elle n’a pu vous Taire sou]»- 
çonner... 

I.AVUIGLE. 

Jamais... Tcik*z, pardonucz-inoi, monsieur, mais il me sem- 
ble que la justice a tort de s'inquiéter île ce trésor avant d'a- 
voir cliâlié le crime... Un trésor iiour cllc„j{ui est aveugle 
d'i^rit, comme je suis aveugle de corps... nous n’cn avons 
besoin ni l‘uu ni l'autre... Ce qui lui mauq^ie, h elle, c’est la 
raison; à moi, c’est la vue... à nuus deux, nous formons à 
(leine un être liuuuàin... 

rALE«^0. 

Mais votre enfant?... 



C’est vrai! c’est vrai!... Ali! misérable égoïste, .j'oubliais... 
Il faut cbercfacT, cbercberce lrcsor>.. 

COKSr KUO, iMriiMfti ta to*S. 

Le Iréiforl... c'csl ici. 

FALERM». 

Vous savez donc?... 

L’AVElUtb. 

Je vous ai dit que non, roonaieur; je vous ai dit que n»n !... 

lACr-KNO. 

Ohî... 

i/avciou:. 

Il faut le cbercbcr, il faut le découvrir... Mon Victor en a 
besoin. 

PALEIlXi. 

Oui, oui... Vous allez être ouiifrunlé avec celui que vous 
accusez. 

c’avclclc. 

Oh! de suite, alors, de suite!... 

r.VLLRNO. 

Ici, je n'uscrai jama'u... 

COKSt'ecO. Elle luiail m S>oa. 

Mais où donc?... Mon Dieu! mon Dieu! 

l’aveicle. 

U y a quelqu'un ici..*. 

FALta^O. 

Venez, venez... 

CO.VbUELO, ««ijani fo C*nu<‘, |hi«m m cri. 

Abl... lui! lui!... (ui«i«ti.) 

LAVEtCLC. 

Ce cri! ce cri! 

KALCRiM). 

Qu'avez-vous?... 

l’avf.iole. 

J’ai etitendu... 

»AI.>.HMI. 

U vent qui souflle dans les branches... Venez... 

LAVEICLE. 

Oh! j'ai i-évc, j'ai révé! (ib wn«i>i.) 



SCkNK II 

LE DOCTECU et L’ENFANT mircm ie rota, Ui mii c^jUAri 

U «»r»ai«. 

LF. IHUrtF-OR. 

Pas de bruit, enfant... Saisis cette colonne... mets iri le 
pied... lUen... bien... Nous y zummes... Tu ne l'es pas fait 
mal?... 

l’expant. 

Non, monsieur. 

LL ItOCTFXa. 

El mninteuanl, lu crois bien, n’est-cc pas, que Je te rendrai 
Ion père ou <iue je mourrai? Oui, ce Dieu qui remplit d’éclairs 
et de tonnerres celte nuit aIVrense, ce Dieu sera avec nous, 
avec CCS deux êtres qui cherchent leur famille, et qui n'ont 
d’espérance que dans sa justice. 

l’l.xfaxt. 

Mon Dieu, cxaucez-iiousl 

i.E nocrcoa. 

Les reiiM'ignemeiits que j'ai pris sont exacis, et mes souve- 
nirs ne m'ont pas Ucim|>é... Falcmo est ici presque seul avec 
ses doux victimes, et le vieux manoir est asM‘s grand pour 
nous cacher à ses yeux jusqu'au moment où l'action sera né- 
cessaiie... J'ai de l’or pour les valels, des armes pour le maî- 
tre,.. Bien... Itoganlo, enfant, oii domienl ces issues, ci dis- 
moi si l'orage redouble... Où {k'uI être ce coffret?... Dans le 
salon du château ..Voici la clef... Ce fni'ciit scs dernières pa- 
roles, cl plus d’indices... Celte salle me semble la plus vaste 
du vieil édifice. Si c'était ici? Oh! je le saurai... Eh bien, 
Victor? 

l'exi'axt. 

L’orage redouble... Écoutez la pluie qui fouette cci mu- 
railles. 

LE DOCTECn. 

El ces portes ? 

l’exfaxt. 

Celle-ci conduit à un escalier qu'éciairc une lampe à peine 
allumée. De ce cùlé, de grandes salles ouvertes cl vides... 
ici, une longue galerie... là, une chambre où Ut pluie tombe 
comme au dehors. 

U. ttocTLca. 

' C’est dans celle chambre que nous devons entrer, si nous 
entendons quelque hrnU. 

t'tMAXT. 

Elinanaèrc, monsieur, cl le pauvre aveugle, quand les 
reverrons nous? 

LE noCTEi'R. 

Uienlùt. (a ptn.) Pourvu que l’nveuglo existe encore! 

l’exfajit. 

Monsieur, monsieur! un homme monte l’cscalier! 

LE ItOCTi ta. 

FaleniO peut-être... Tais-loi! tu»e,nrrst lUn» U «ImIwc 

■ plat Am ) 



SCKNE 111 



FAI.EDNO «DIM, atiTalaffr it'an matiU-aa et uac UmfW a Ij woa. 

Il laaika tfilt. 

Quelle nuit !... L'orage au ciel et dans mon cœurL.. J'ét.iis 
armé, je n’avais qu’un mouvcroonl à fairu pour anéantir le 
seul témoin de mon crime; mais je n’ai pas osé... Je l'ai laisse 
dans les ruine« do son ancienne demeure... Il ne sait rien du 
trésor; et moi, moi !... Sombres murailles, vous ne répondi ez 
donc jamais rien à cette qinstion?... insensé que je suis, avoir 
}icur du bruit qne produisent deux nuages qui s'entre- 
choquent!... C’était Ihiii dans les temps d'ignorance... De- 
main, l’aveugle ne sera plus... Personne ne viendra chercher 
son cadavie dans celle chaumière quand elle sera devenue 
son toiube.vu; demain, avant le jour, il faut que tout soit Tmi. 
Allons dormir... Donnir!... p.ir ce temps!... O argent, ar- 
gent maudit! argent démon' argent rival du ciel, qu’il en 
txMJle d’insomnies pour le posséder!... (u m mir* u i*»p« » u 
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SCÈISE IV 



LE DOCTEl'H, L'ENFANT. 

L'tMiM. 

Il n'esl plus U... Vous l'awz entendu, monsiem ... noinain, 
c'est demaiti, avant ie jour. 

u: iM>cTE:vn. 

Ne tremble pas, Victor... Tu aseutcudu (^roniler la foudre. 
Cet tkorninc a dit ({u’il ne fallait pas en avoir peur, que la 
science le dêfendatt... C'etd un mensonge. La science ne fait 
que rendre plus grande l'idde du niailre qui est là*baut. et 
qui tmd l’orage dans le cœur du misérable, en mcnie temps 
qu'il pousse les nuages à se briser dans les cieux. El la 
preuve, c'est que le « rimincl a le délire; il a oublié, dans sa 
frayeur, ces clefs qui nous manquaient, ces armes dont je 
n'ai pas besoin. 

l-'j.MiVT. 

ohl je les prends, moi. 

LR |H)crKLIt. 

Du bruit de ce aVé...rne femme!... C'est elle! Viit-«r, c'i st 
la mûn'... Dus un cri, pas une [varole... Ecoulons... 

J’ai peur! j'ai ifurî 



SCÈNE V 



LE DOCTEl’R, L'ENFANT, CONSl ELO. 

Personnel... Personne ne me voit... /e veux le trésor. 
C'est là... O mes souvenirs!... IN* ce côld... (th! je le ca- 
cherai bien... bien... dans le berceau de mon cnf.(iU. 

LK IIOCTCl'K. 

Que dit-elle? 

ConSUELO. 

On touche ce ressort... Ah! c'est le colTrel... M<m enfant 
est riebe ! 

LE IKKrTRDR. 

AhI vous êlcs juste, mon Dieu! 

to^srcLO. 

Ah! un hommcici..iAii sei:otirs! an s^'cours! ..Ce trésor os! 
é à mon enfant, rien qu'à lui !... 

t.r. DjcTEra. 

Hilcnce, au nom du ciel!... Votre enfant, le voilà! (»ji«a}aai 

ridor, elle 3b*ailo»a« l« enlTn* rt fri.) 

CONPiELO. 

Victor! Victor! 

l'kmfart. 

Ma mère! 

LE hOCTEira. 

La clef OUVRAI ... Des papiers .à mon adrt'sse, cl de la même 
écriture quo celle leltrc que je reçus autrefois... Usons... 

l'esfavt. 

Ml mère!... Mon Dieu! votis qui aimox les eiifnnl», et qui 
les ave* embraspés quand vous élie* sur la leriv, ne pemiel- 
icx pas que je sois plus longtemps privé des caresses de ceux 
qui m'ont donné le jour... l<ende*-moi mon père, rendez* 
mol ma mère ! 

LE ÜOCTEVR, l>um. 

« Fernand, si la mort venait à me frappe? sans que je l’aie 
vu, tu trouveras dans ce culTrel les titres qui le font héritier 
de mon nom et d’une partie de nu furlune. Sois digne de. 
l'un, fais un noble usage de l'autre. Aime ta Meur, protégo- 
la. Je te Wnis... Le inanjuis de Ma.sarm. » Mou père, lui, ce 
pauvre vieillard dont j’ai reçu Ut dernier s«nipir, et ma sœur, 
c'est elle... 

CO?!SL'ELO. 

Si sœur!... 



LE wxn^EiR. 

Folle! elle est folle!... Allons, du courage, de la force; il 
faut que rinbkuiü meure de m.i main, non de la maiti du 
bourreau 1 Mais que faite, inun Iticu, que faire! Oh! qiielie 
idée... CoiisueUi! ConsueJu! le siiuvicos-tu du chemin que tu 
prenais jadis pour te rendre à h c.ibane de Francisco. 

OON&LLLO. 

Francisco! la cabane! par le bosquet de chêne... Oh! il 
m'alleiid, laissez-mot. 

LE Doerru». 

Victor, prends sa main, suis-la où elle le conduira... Ah! 
prends ce billet ; lu laiNsera.s ta mèn' .seule avec l'aveugle, puis 
lu courras au vill^c, ott le juge atlcmi,cl lu le lui remettras; 
ce billet, c’est la vengeance. 

l'f-vfa>t. 

Suivez-moi, mi mère, sui\v**tnoi. 

C*iXSt'ELO. 

Francisco! la c.lbine... Ab! viens, viens! 

SCÈNE VI 

LE OOCTELIt, r«o FALERNO. 

I L lii ciEin. 

nefermom ce cofTi'd... L'oiago s’csl éloigné, voici l'aule; 
salut au jour de la justice divine!.... t'alcrno... U n'a {»as ou- 
blié qu’aujtKirJ'Iml bmtdoit êlie fait, (n >e riK« Un* r«n<t>re.) 

FALLH.VO. 

il sera jour bieni'M, la tempête s’est calmée... le manteau, les 
clefs... Cil sont tes clefs et les armes?... Cette nuit, ['avais la 
tète iH'Rlue... les cUTs Scuont oubliées à une porte... quant 
aux armes, je n'en ai pti.< besoin; le précipice n'a pas vomi le 
cadavre de .Marguerite, et c'est encore le pnVipjce qui enfeve- 
iira mon secret. 

LE n.xiE- R. 

Pardon, monsieur, un mol... 

IAU.RXO. 

Le docteur ici ! 

LE DOCTEUR. 

.Ma visite doit-elle dune tant vous étonner? IjC ba-aid a 
permis que je fisse, chez vous, connaissance avec un enfant 
dont le père aveugle a disparu .subitement. . vous seul avU>z 
inlérêt .i la disparition de vel homme, voilà p«)urr|u»i je 
suis ici. 

FAi.EltXO. 

L’avcugle dont vous parle* sera ce mir entre les mains de 
la justice. 

LE DOCTEUR. 

Pourquoi? 

FALEHXO. 

Parce que ccl aveugle est l'a.<$assin du mahpiis de Masarra. 

LE UrFUCCR. 

Et de peur, sans doute, qu'un scaudalcsefU autour de votre 
nom, vous auriez désiré que l'aveugle dispanU sans procès: ? 
La bd est faite pour tous, intun^ieur, il faut s’y suuineltic. 

FALERXO. 

Je suis ici chez moi, et je vous ord>mnc de soi tir ! 

LE DOCTFtn. 

Je ne ({uîUerai le seuil du château qu'à l’arrivée de la 
justice. 

rn LAM». 

Mais parie donc, dis-moi quel intérêt te pous-'o?. Tu ne me 
{persuaderas pas que tu viens ici pour l'aveugle. 

LE DOCTEI R. 

Je viens pour l'aveugle. 

FAiaUXO. 

£h bien! je vais te ramener... AUends! attends! (ii «mi.) 

LE DOCTKCft. 

Malheureux!... Cet homme médite un nouveau crime... il 
veut tuer l'aveugle! Ah! mais ct'ltc fois, l'eue fois, j’arriverai 
avant lui. (ii mm.) 
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ACTE V 



Ijt thMlre nfpr^ole en partHi l« d/«or du |•n>lo«il« ; >etiieiR««l, riiuéririirdr 
la ralMbcile TraKHdi «il (i«tUr |HMrr k <f»«rlatiHir. ~ La purlie drollu du 
M limite, par eoatéqueai, mmu» d^ieioff^e -, cMe occupa anmre 
tr|i*i»iUal la moitié do la «e<h»e. ^ Au kter du ndisiu, le )u«i coiiiiiieiica k 
(MNUdi**. L'orage «Vluifriie. 



SCK.\E l*HEMIÈKK 



L'A\ fc,L'(*LK , Jasi U ralonc. 

Alil rc cri. je crois eucoi*c Kenlrnihe... il «‘Sl là. Imijoiirs 
l-i... K'étaU.^a viiîK, à clU*; t>l) oui! c'élait bkn ta vuix... Kl 
cepciuiaiit, je n'iais... )luis où m'a omdnil cct hi>niine!f roc 
tiximp^raU-ilf... C'i'sl lîtruiigf! je ne |>uÎ9 nen coinpri'mlrc ù 
ce qui iii'airiTC depuis que nii>n Victor nVst plus auprès de 
moi. Une {Mirte... Celui qui m’a ravi la vvic ne m’a pas enlevé 
les autres sens, et je saurai bien si le jour csl proi’ln'... 
I/air.*.. r«ir du malin, l'air dt's nionfagnos... Klrange i-liuso! 
il m» semble que je suis revenu au temps do ma ji'unc'Sc, 
et que je connais cctle brise.. ■ Salut au jour qui me ivndra 
Victor... Victor et tlonsuelo, deux part* de ma vie, ces 
deux regards qui xemint {tour moi... 



sr. I.NK lî 



l/AVKUGLE, CO.NSI KLÜ, L’K.NKAM. 

(L'RoCiM (or»U k OriMlc, Icfuol CooiarU par U maio.) 



uV-NI'INT. 

Oü nu! conduit>cile?... Klle s'arrête; elle semble cher* 
cher... Ah! une cliaumiérc eu mine; c’est là, sans doute... 

l^oasOl.LO , vm !■ |>nrlr de la rliaomiete , el b drtttaaol de 

b in«in. 

Oui , c’est là. 

t'avKtJcu. 

Il rn'a semblé entendre le son d’uiie voix Iminaitic... 



Mitant I* bik 

Moll pc'rc! 

ViclorI Victor! 



qoi a 'mm b ^•rie 
tiiMU ft b mUo. 



l’avkiuli;. 



CONSICLU. 



|■•a»‘ il« cM- <|ii‘cU« 



Un suis-je? Chi*’l est ccl enfant? ecl homme? 

' L'AVLtl.14: allcrrr. 

()b! ixttc voix, cette voix cucorc! 

Pai' pilié, père! par pitié, de la force, de la foi en Dieu! 

CONSl'KtO. 

Kel enfant... Viens, viens donc!... c'est Victor!... 

L’AVLI'I.LI-t, aa cutnUo de reiallatMo, 

Oh! mon Dieu! suisge insensé?... {n loww a p-no»» .i« dm. 

t«a«. ) 

l’iNrAsr. 

Moll {1ère, pi\’iH'Z la main de cette femme; c’est la tille du 
man)ni?i de Masarra. 

Donne! donne!... Ah! sa main! 

cojisrn.0. 

An secours, Victor! 

l.’KbVAin-. 

Ma mère! 

1,’avmu.k. 

OU! ne lierobk pas.Konsuelo! Consiielo!. .Ne lecmmais-lu 
pas le chasseur FraiiciiKo, tou frère de lait et ton tiancé? 



noNsmo. 

Vous coulez de.i hisioires, vtius... alors je seiii que vous 
mVn ciMiliex une. . j'aime, les hiàlotres, 
t'cMCAr. 

Oui, oui... Assieds-loi là, mère, (a lAven^r.) Bon père, je 
.suis obligé de te laisser seul avec elle... ijirelle ne me voie 
pas sortir; uccupc*la... et (mis le médecin a dit qu'elle ne 
serait plus folle... Kii baiser, (tore... et laisse-moi pailir... 

(il mrl |.ri'r>piUio»cM. i>a« liu* ilaai U <aapa:»r, il a’ilrtrr ^) Le VlUdgC 

doit iMi'o de ce iViié; qui me guitleia? Est*cc que j'ai besoin 
d'un guide, moi, imuii- alicr cherclier les liljérateiu s de ma 
mère?... 



SCENE III 

1. KLULK , aa>M prn i* CONSl hLO. 

co^^t txo. 

iV'urquoi étO'Tous là sans lieu dire?... Parlex-moi. 

i.’A\m;i.i’:. 

Loiisuelo, Gjnsuelo, est-ce que mu voix ne dit rien a xoDe 
souvenir? 

Cu?ISI KI.O. 

Votre voix?... (!ontci*inoi dune rhisloirc que vous m’avez 
promise. 

i.'avuiolk. 

Kien! rien!.. KcoiitiZ dituc, jiauxie l'einme... I*ans k's 
montagnes de la Catalogne... 

<.0!«4ELO. 

Dans les montagnes de mon t>ays. 

i.’avi.iclv.. 

Oh! elle »e souvient ! 

co^sm.o. 

Apri's? 

i.’aykiglc. 

II y axait un château, un beau rliAleau orgueilleiisenH'iil 
construit sur le flanc du muni lu plus élexé, cl auquel 011 ar- 
rivait par im pelit chemin an bord dn(|iiel se tronxait une 
ciiauinière. 

<'oV4.'tl.O, 

I ne chaumière? 

i.'axeigi.e. 

Le château éiail habité par un vieilUid et jiar ime jeune 
fille... belle,., liclle... Oli! je ne puis pas dire combien el!e 
était belle, sans que inc^ yeux éleiitU iMi mettent à (deun r... . 
Dans la chaumière xixaierit une vieille femme et son fih... 
la noiirriec cl le frèh^ de lait de la jeune tille du cluUeau... 
l.a vieille mère se noininail .Maiguorile, le jeune homme se ^ 
nommail Francisco. 

CONSIELO. 

Francisco, Miirgiierite... Ma nourrice et inü... lui! 

L'AXKLCI.r.. 

Oh! si! si! elle se luiuvient... Consuelo, Consuelo, tsl-rc 
que ma voix ne dit rien à votre souvenir? 

«oia&i CLO. 

Voire voix?... (.k>nlez-iiioi donc l’hisloirc que vouh m'avea 
promise. 

i.'aveccuî. 

\oii ! non ! elle n déjà oublié ! 

CO>M Et,u. 

Après? 

1,’Avcxoi.r.. 

Ce jeune Francisco fut d'abmd te coin|iaguoii d’oufance de 
sa jeune maîtresse; il chei-chait pour elle le» (leurs les (dus 
lielics; il raidail à gravir lt>« rues les plus élevés ; et tous deux 
alors, au sommet de oes cimes d'où ils voyaient le monde à leurs 
pied.<, sentaient m* développer leur esprit avant l’âge. Si bien 
que le jeune homme, né pauv iv, devint digne d’aimer d'amour 
sa >u!ur de lait et de l'entondrc lui dire qu’il on était aimé... 

I,es années se passaient. t:ha<|ne jour, la jeune tille, qui avait 
refusé ù sun'père de s«* rendre à l:i cour, descendait à la cliau* 
mière, cl la vieille, faible comme tonies b-s mèn>s, lai»i.iit les 
deux jeunes gens réver sani sommeil cl s'enii rer de leur douce 
passion. In jour, la jeune tille accourut éperdue; elle pleurait... 
eilc embrassait la vieille Maigiierilo saus pouvoir prononcer 
une parole : la llllc dn ni.iiqiiis de Masarra était mère! 
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Vj 



coNsteLû. 

Uuil oui(... Elle eal im fUs qti’cUu venait crnhiaü^er luiis 
lej soirs... Pauvre enrant... Oh! Marguerite, qu'ai^tu fait de 
Penfanl? 

l.’AVKtUX. 

Ah! (il te rappelles donc ennn, (amsuclo!... Ma voix, la la 
reconnais, n’csl-cc pas? 

ivO!(SrF.l.i>. 

Voire voix?... ContcK-moi donc Phisioire que vous m'avez 

promue. 

l’avriol». 

Dieu du ciel! vous êtes sans pitié pour moi ! 

co:vsrÉiLO. 

Après? 

l'avkmli:. 

Après?... I.'existence du jeune homme et de U jeune iillc 
devint une crainte et une joie conlinueUes, jusqu'au jour on 
renfant vint au monde... L'eutanl! entendsdu, Consuelo, 
i'cnranl qui s'appela Victor! 

Victor?.. - 

LAVm.tK. 

nh! qu'il fut aimé cet enfant!... (Jue de baisers furent 
confondus sur son froiil!... t}uu d'allégresse goiitUil le emur 
deisdeiu amants, quand ils le voyaient sourire!... C'était leur 
ange, c'était le gage, la promesse du pardon et de l'union sans 
nuages... Hélas! la guerre civile éclata. Ambitieux pour sa 
fiancée, pour son enfant, Kranciseo se jeta au milieu des re- 
belles, et le père deCunsudo arriva de Madrid avec un jeune 
homme auquel il destinait sa fille... Ah! maudite soit celte 
époque de douleur.» et de larmes!. ..Ecoute, écoule bien... Un 
soir que Erancisco et sa liancée embrassaient avec transport 
leur Olifant, un Lruit de voix se fil entendre... Francisco sortit, 
et il aperçut le cadàvrc du man|uis de Masarra sur le soi; il 
voulut crier, venger la victime; l’ai^Ltsiii ii'élail autre que 
SUD rival, et l’infdme, lui liraul à bout porl.inl un coup de 
pistolet, le lit aveugle... aveugle! comprends-tu, Consuelo? 

* (:u^S^FXO. Cw 6'«<>ae i<«oluii»n ■mils *n elle} dtc mnaa*|( b 

eltr w levé pl«l«r a« raiiOB atok po^Mr •« Spriiirr rri 

Je Mic. 

Ah!...renfai.l!. .ia cliamnièrel... I.a chaimiière, la voilà! 
la voilà!... 

i.'avf;igi.b. 

Oue dis -lu? 

eAiKsmo. 

IA, là... il y avait le berceau... vois-tu!.. . Ahî.„ le mal- 
heureux, il est aveugle! 

l’avelulc. 

Le berceau... la cbauiuière... 

' COKSI'ELO. 

C’élail ici, le di»-je... Voici la porte par laquelle j'entrais. 
^Kiw reu«rr.) Onl, oul, t‘l la campagiio, et le fietil chemin <vm- 
duisanl au château de mon iMUt*... .Mais j'al donc dormi, moi, 
dormi bien longtemps!... Oh non! j'ai été folle f 

l.'AVRt'CI.E. 

Consuelo, ma voU, ma voix l’c*l donc enfin connue? 
co\vi;ei.o. 

Ta voix?.,, si je la connais?... C’est celle de celui qui em- 
brassait avec moi le petit e nfant du berceau ; c'est celle de mou 
frère de lait; c'est celle de mon liancé; c'est la tienne, Fran- 
cisco... AhI mon Francisco! (ciUM>,m« jm« «n in*.] 
l'aveiou. 

Elle m'a reconnu, et je ne puis lavoir... Oh! mais c’csl 
elle... c'est elle... Le sont bien b>s battements de son cojur 
sur le mien... scs cheveux parfumés... «a taille... ses petites , 
mains... et jeta vois par la pensée... C'est elle! c’est elle! 

CONvlKLO. 

Mais 1 enfant, l’cnfaiit?... Ali! je me souviens... !1 y avait 
toutàrbeureici,près de moi ..Non,c’est ma folie qui créait ce 
rêve... Francisco, j’ai besoin que tu nie dises comment je suis 
ici, dan-s les bras... Nous sommes bien vivants, n'est-ce p.is? 

El toi aveugle... OhJ c'est allrcux! 

l'aveugle. . 

L'heure de Dieu est arrivée, O-msiielo; tu ne fais pas plus 
un songe actuellement, que tu n’en faisais un tout a l'heure eu 
appelant tou fils l'enfant qui se trouvait là. 



U»MI>UEU>. 

Vielor?... 

LAVKUOLE. 

il existe. 

C0^SUEL0. 

11 exUltil il existe I 

L’AVRIGI.r. 

Un crime, un grand crime fut commis il y a quinze ans 
par Falcmo, et, aux yeux de la loi, lu es la femme de cet 
liomme. 

COKSt'EI.O. 

ie me souviens, je me souviens I... Dieu n4us sauvera de lui, 
n'esl-cc pas?... Il ne voudra pas qu'ayant ma raison, je sois 
obligée de nommer mon époux l'assissin de mon pirrel 

l’avclgi.e. 

.Non... et s'il le voulait, la mort nwis reste; c'est un re- 
fuge !... Viens sur mon cœur encore, A Consuelo I... 

SCkNE IV 



U» LE tWCTEUII, FALERNO. n. Snf lo r«(it 

* cAe*)* ilf U nontoRM. 



rALEnxo. 

IMiis de terreurs, plus d'hésitations... il faul eu niiir. 

LE bOCTRt n. 

l'crmcUez, monsieur. 

rvLEflüO. 

Lui, lui toujours! 

LE IMX.TEI R. 

Si vous cherchez le théâtre du crime dont vous accusez 
l’aveugle, n'ailcz |tas plus loin : c’csl ici. 

RALEnXO, brCUni. 

Ici?... vous vous trompez. 

LE DOfTELN. 

Voici la ch.'iumièi'c... là était le cadavre! 

niEK^O, 

Oui vous a dit?... 



LE DOCTEUR. 

yùc vous importe? c’est vrai, puisque vous pdlis.<ez. 

rAI.ERNu, a p*ti. 

Cet homme est le démon... Eh bien, oui! c'était ici. 

LE DOCTEUn. 

Vous en convenez donc enfin?... C’est à œUo place que le 
marquis est tombé. 

co.visceLO. 

Mon père! 

LE DOCTEUR. 

Vous restez muet à cette heure... assassin f 

FALERBO. 

Monsieur] 



LE DOCTLCS. 



Assassin! 

FVLERftO, Initruni a«rc «ffrol f«r> U 

lUus lias ! plus bas ! 



LE DOCTEUR. 

Ose doue jurer, devant ce» immobiles témoins du crime, 
que lu n’as pas frappé mon pcrel 



Votre père !. 



faler.no. 



LE DocrevR. 

Oui, mon père, le marquis de Masarra!... Jure dniicî 

l'ALfARO. 

Eh bien, oui, c ... 

L AVEUGLE, de le ch*uiiùpi« e« enUtael CimimIi'. 

l'as devant nous, p«$ devant nous J 

FALEHNO. 

Consuelo ici!... ravcuglet... 

l'aveimilg. 

Non, vous ne |K>uvez point jurer que dans ce lieu vous ne 
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m'avti pa$ privil de la vue au momonluîi j'allais punir en voii:» 
le nieuiirirr du marquis ! 

rALMUlO. 

Assex! ie ne nie plus rien... Je suis bien lêKaloment IV|hiux 
de cotte reiiimc... vous ne pourrez pas m’accuser en face : 
TOUS, comme le père de son enfant, car vous la faites adul- 
tère... vous, ctimnie sou frère, car vous ne pouvei prouver 
quV'lle est votre sœur... El, du reste, entre mu parole et la 
«<Mro, cuire ma parole et ctdie d’une folle, d'uii mendiant et 
d’iiii intrigant, nous verrons si la justice hésite. 

, co:<suu.o. 

Kalemo, la folle d'hier vos accuse avec sa taison d’aujour- 
d'hui ! 

rALFMNO. 

l•'olic encore ? 

L*AVEUCI.C. 

Kalcrno, l’aveugle, le mendiant que lu as ahuK* n’a plus 
peur que voix* soit étoulVée! 

F.^LEIINO. 

Soltisel 

Lfc üocTua. 

Talerno, fils du marquis de ülasaira, j'ai retrouvé [tar mi* 
racle la foi lunc de mon père et la preuve de ma na ssance! 

FALKHNÜ, (|«r<lu. 

Mensungcl 

LC Doem'a. 

Vérité I 

FALEa.NO, 

Ohl mais alors... alois, c’est moi qui suis insensé... Tuir... 
il faut fuir... (ll n c.li»r.i «m t* 4ra.t< .) 



SCKNE V 

Lf.< Mf'imes, L'ENFANT, im Jugk h des GAiBEs ctviiA 

(lic.MtAaMr:»). 

l'enfakt. 

Non, vous ne vous échappervx |kis. 

rALcano. 

Je suis perdu! 

l’aveugle. 

Ah! Victor, mon frère, il faut laisser fuir cet homme dont 
Consuelo porte le nom... L’échafaud, le déshonneur... 
l'esfajst. 

L'écUafaudl... AhI prenez, voici les armes de celte nuit... 
vous pouvez au moins fuir le deshonneur. 

FALF.ft.VO, u«. 

Merci, enfant, merci. Je vous suis, messieurs. (U mi.) 

CüKStELO. 

AU ! mon frère ! 

LE DOCTFI'ft. 

II faut que la justice des hommes ail son cours, (cmp de r«a.) 
COftSCCLO. 

Ce coup de fcul... 

l’evfakt. 

Je lui ai donné des armes... Je ne voulais pas, moi, qu’un 
nom {lorté par mère fût déshonoré. 

CONSl'ELO, 

Mon enfant! mon enfant! 

LE BOCTLVa. 

Francisco, cest maintenant à la science de parler... Dans 
un mois, si j'eu crois mes cüpôrancus, lu lumière vous sera 
I ciidue. 

L AVEtCLE. 

Ah! merci!... Consuelo, mou eiifaol, mes deux trésors, je 
vous reverrai ! 



FIN. 



d' invonu 1 3 4 3 — 



Baru.— T^. .t« M* V M ■«»>*. 
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